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RETOUR DE VACANCES
Nous voici devant une nouvelle année de 

travail.
Peut-être les vacances ont-elles renouvelé 

nos forces, et notre mordant du même coup, 
en nous apportant tout le repos que nous 
espérions.

Peut-être, au contraire, le calme trop 
tranquillement savouré, si calme il y a eu, 
ou simplement le changement de cadre, 
nous a-t-il un peu dépaysés. Cette lâcheté 
des retours, qui ne l’a connue, alors que 
l'on se sent un peu angoissé et que l’on 
est, hélas, en fait, peu généreux pour ré­
pondre aux premiers appels qui se for­
mulent ?

♦**

Reprendre le collier est tonique d’une 
certaine manière. Mais l’avalanche de tris­
tesses qui s’abat sur nos épaules dès le 
retour, nous donne souvent envie de fuir. 
Nous avons un demi-réflexe de refus. Heu­
reux encore sommes-nous, si nous arrivons 
à ne pas faire sentir à nos frères cette 
rétraction et si nous sommes d’emblée assez 
réceptifs et accueillants...

Nos frères ont leur croix. Et nous avons 
la nôtre, d’autant plus précise, d’autant 
plus constante aussi à peser lourd et à faire 
mal, qu’elle se veut plus aidante et plus 
salvatrice.

**+

Nous avons accepté notre mission. Nous 
l’avons même cherchée, à l’origine, sans 
trop savoir ce qu’elle impliquerait. Mais

nous sommes étonnés lorsqu’elle nous colle 
à la peau sans arrêt. Et nous avons bien 
la tentation de renâcler parfois, et de de­
mander un répit. Et c’est tout à fait dans 
l’ordre : le Seigneur ne s’en offusque pas, 
s’il ne s’ensuit pas quelque lâcheté de notre 
part.

***

Nous n’aurions jamais pu imaginer que 
notre vie pouvait à ce point être modifiée 
par la volonté, exprimée un jour au Sei­
gneur, de nous centrer davantage sur Lui 
et sur nos frères que sur nous-mêmes.

Vous en êtes vous-mêmes bouleversés, 
avec joie parfois, avec accablement parfois, 
avec inquiétude parfois, pour ce qui con­
cerne votre existence : avec joie lorsque 
quelque lumière apparaît, avec accablement 
ou inquiétude lorsque c’est trop pesant... car 
ce n’est jamais fini, et vous vous demandez 
jusqu’où cela ira !

Mais c’est bien plus beau encore pour 
moi qui le constate dans tant d’existences 
(car ils sont plus nombreux qu’on ne le 
croit, ceux qui jouent leur vie sur les 
autres).

***

Cela peut paraître étonnant, mais c’est 
un fait : beaucoup ne connaissent même pas 
de répit pendant ce temps officiel de repos 
que devrait être leur congé. Les misères 
qu’ils ont accepté de porter ne sont pas 
en congé, elles. Et les choses s’organisent de 
telle manière qu’ils n’ont pas de vacances
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non plus, au moins intérieurement, mais 
même extérieurement, par mille efforts et 
tensions qui s’imposent à eux.

Ils n’auraient pas mieux demandé que 
de jouir d’une vraie détente. Us n’ont rien 
fait pour rechercher tracas ou fatigues. 
Parfois, même, il leur semble avoir un peu 
trop cherché à les fuir. Mais comme, en 
fait, ils n’ont pas voulu se boucher les yeux 
et les oreilles, les choses ont étrangement 
tourné. Si étrangement qu’ils ont dû dire 
adieu à tout espoir de tranquillité.

Une sorte de tristesse nous prend parfois 
et nous pensons : « Pourquoi toujours
moi ? » Mais nous ne voudrions pas qu’il 
en soit autrement, au fond.

Le seul ennui, c’est que nous ne regar­
dons pas tous ces événements d’assez près 
et avec un regard assez clairvoyant. Le Sei­
gneur Dieu nous y apparaîtrait avec une 
telle évidence !

Car tout a un sens lorsque l’on sait voir.
La continuité dans Ses exigences par 

exemple... et, dans ces exigences, tant de 
variété, et tant de constance pour chacun !

Dans le prochain numéro, j’essaierai de 
préciser d’autres signes par lesquels se ma­
nifeste l’appel de chacun de nous, sa ligne 
propre qui n’est semblable à aucune autre. 
Cela nous permettra de mieux faire le 
point, au moment de l’année nouvelle. Mais 
aujourd’hui il me semble bon d’esquisser 
ce point commun de nos vocations à tous, 
qui est d’essayer de nous livrer pieds et 
poings liés à la Volonté du Seigneur, en 
acceptant le moins mal possible les événe­
ments qui s’imposent à nous.

Le Père des Cieux est trop heureux de 
rencontrer, en des créatures, un peu de la 
disponibilité de son Fils pour ne pas les 
prendre tout de suite au mot — lorsqu’il 
pense que leur offrande mérite attention,

bien sûr, par un certain sérieux et une 
certaine maturité.

L’une de ses premières démarches est de 
créer pour eux des circonstances qui les 
pousseront dans le chemin qu’ils ont choisi. 
Ils auront eu l’initiative — apparemment 
au moins : mais désormais ils seront menés 
et dirigés et relancés et aiguillonnés sans 
cesse ni répit.

Ce ne seront pas des circonstances fa­
ciles. La facilité n’a jamais engendré des 
merveilles. Ce sera tension après tension, 
effort après effort, exigence après exigence.

Ceux qui regarderont de l’extérieur au­
ront parfois l’impression que ce rythme est 
voulu et créé par celui qui y est soumis. En 
fait, pour une part, il le sera sans doute, un 
peu, en ce sens qu’il sera aisément ac­
cepté, la plupart du temps, parce qu’il trou­
vera une correspondance dans l’attrait in­
térieur. Mais pour celui qui vivra la situa­
tion, et pour ceux qui la connaîtront vrai­
ment très bien, il n’y aura pas de doute : 
l'essentiel de l’effort sera vraiment imposé 
du dehors au point qu’il y aurait démis­
sion et lâcheté à le refuser.

•*★ ★

Je pense à cette personne à laquelle 
mille autres se raccrochent. Elle essaie de 
dire non, mais ne peut refuser si personne 
ne peut prendre le relais. Cela fait quelque 
chose d’un peu hallucinant. Elle vit dans 
des sortes de perpétuelles transes malgré 
une immense confiance en Dieu. Elle ne 
va pas au devant des difficultés. Elles se 
précipitent vers elle, elles affluent de par­
tout.

Je pense à cette personne dont le drame 
est de vivre toujours à la limite de ses forces, 
mais vraiment et sans métaphore. Toujours 
interviennent des événements extérieurs qui 
pulvérisent les pauvres réserves qui ont pu 
se créer. Toujours elle se trouve pantelante 
e: anéantie, et toujours il faut continuer à 
faire face. Pouvons-nous imaginer l’an­
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goisse quasi permanente que cela suppose? 
et le poids d’amour et de rachat que cela 
peut donner?

Je pense à cette personne vers laquelle 
refluent tous les désespoirs possibles, à cette 
personne qui est sans cesse dévorée sans un 
moment de paix, à cette personne dont 
l’existence n’est qu’angoisse et catastrophes... 
et à mille autres, qui ont fait un pacte 
avec le Seigneur et dont le Seigneur a pris 
en mains les destinées de façon très rude et 
merveilleuse. Et pour celui-ci, ce sera la 
pauvreté permanente et pour celui-là l’af­
flux aisé des biens de ce monde et pour l’un 
une vie de silence et pour l’autre une vie 
d’honneurs... et tout cela intelligent, précis, 
voulu dans des buts très clairs.

★*★

Les événements inévitables d’une vie sont 
signes de la présence et de l’action de Dieu, 
signes de sa Volonté. Les événements iné­
vitables de notre vie sont signes de la pré­
sence et de l’action de Dieu, et de Sa Vo­
lonté sur nous.

Apprenons à les regarder lucidement, et 
posément : nous saurons mieux où nous al­
lons. Ne les confondons pas, bien sûr, avec 
ceux qui sont le résultat de nos tendances 
personnelles.

Et demandons au Seigneur cette souples­
se et cette promptitude dans l’adhésion qui 
rendra très fécondes nos souffrances.

Abbé P. DUBEN.
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I) propos
des nouvelles réformes pénales...

E t a n t  a l o r s  j u g e  d ’i n s t r u c t i o n  —  i l  y  a  b i e n  
l o n g t e m p s  d e  c e l a  —  j ’i n t e r r o g e a i s  u n  c a m b r i o ­
l e u r  cc p r o f e s s i o n n e l  » ,  t i t u l a i r e  d e  n o m b r e u s e s  
c o n d a m n a t i o n s .

C o m m e  j e  l u i  d e m a n d a i s  p o u r q u o i ,  a p p a r t e ­
n a n t  à  u n e  f a m i l l e  h o n n ê t e ,  i l  a v a i t  é t é  a m e n é  
à  c h o i s i r  c e  m o d e  d ’e x i s t e n c e ,  i l  m e  f i t  c e t t e  
r é p o n s e  s t u p é f i a n t e  : «  C ’e s t  e n  p r i s o n  q u e  j ’a i  
a p p r i s  l a  t e c h n i q u e  d u  m é t i e r .  J ’a v a i s  é t é  a r r ê t é  
p o u r  u n e  p e c c a d i l l e  d e  j e u n e s s e ,  e t  c o m m e  o n  
é t a i t  t o u s  e n s e m b l e  e t  q u ’o n  n ’a v a i t  r i e n  à  f a i r e ,  
u n  a n c i e n  m ’a  a p p r i s  t o u s  l e s  t r u c s ,  e t  m ê m e  
l a  f a ç o n  d e  f a b r i q u e r  l e s  f a u s s e s  c l é s  e t  a u t r e s  
i n s t r u m e n t s .  11 m e  f a i s a i t  d e s  m o d è l e s  a v e c  d e  
l a  cc m i e  d e  p a i n »  ( s i c ) .  C o m m e  m o n  p è r e  é t a i t  
m é c a n i c i e n ,  j e  m e  s u i s  m i s ,  a p r è s  m a  l i b é r a t i o n ,  
à  f a b r i q u e r  l e s  o u t i l s  d o n t  j ’a v a i s  e u  l e s  m o d è ­
l e s ,  e t  p l u s  p a r  e s p r i t  s p o r t i f  q u e  p a r  a p p â t  d u  
g a i n ,  j ’a i  c o m m e n c é  à  c a m b r i o l e r ,  e t  j ’y  a i  p r i s  
g o û t  » .

C e t  h o m m e  a j o u t a i t  d ’a i l l e u r s  ( c o m m e  p o u r  
s e  j u s t i f i e r )  : «  J e  r e c o n n a i s  q u e  j e  s u i s  v o l e u r ,  
p a r  c o n t r e  j e  n ’a i  j a m a i s  f a i t  d e  m a l  à  p e r ­
s o n n e ,  e t  j ’a i  t o u j o u r s  p r i s  l a  f u i t e  c h a q u e  f o i s  
q u e  j ’a i  é t é  s u r p r i s  » .

C e r t e s ,  d e  c e  f a i t  i s o l é ,  i l  n e  f a u d r a i t  p a s  
c o n c l u r e  h â t i v e m e n t  q u e  l a  p r i s o n  é t a i t  u n e  é c o l e  
d e  r é c i d i v e  !

I l  n e  s ’a g i t  n u l l e m e n t  d e  s u p p r i m e r  l e s  p e i n e s  
d ’e m p r i s o n n e m e n t  ( s a n c t i o n s  h é l a s  n é c e s s a i r e s  
t a n t  q u é  l e s  h o m m e s  n e  s e r o n t  p a s  d e v e n u s  d e s  
s a i n t s )  m a i s  s e u l e m e n t  d e  s u p p r i m e r ,  d a n s  t o u t e  
l a  m e s u r e  d u  p o s s i b l e ,  l e s  i n c o n v é n i e n t s  q u e  l e s  
p e i n e s  d ’e m p r i s o n n e m e n t  s o n t  s u s c e p t i b l e s  d ’e n ­
t r a î n e r ,  e t  j e  c r o i s  q u e  s u r  c e  p o i n t  t o u t  l e  
m o n d e  e s t  d ’a c c o r d .

L e  d é t e n u  —  n e  l ’o u b l i o n s  p a s  —  e s t  o u  a  é t é  
t o u j o u r s  d e  f a ç o n  q u e l c o n q u e  u n  h o m m e  «  d é ­
c l a s s é  » .

S o i t  a u  p o i n t  d e  v u e  p h y s i q u e  : P e n s o n s  à  l a  
p a r t  p r é p o n d é r a n t e  d e  l ’a l c o o l i s m e  s u r  l a  c r i m i ­
n a l i t é  : u n  o r g a n i s m e  i m p r é g n é  d ’a l c o o l  e s t  d a n s  
l ’i m p o s s i b i l i t é  a b s o l u e  d ’e f f e c t u e r  u n  t r a v a i l  
s u s c e p t i b l e  d e  f o u r n i r  d e s  r e s s o u r c e s  n o r m a l e s ,  
e t  d a n s  l ’i m p o s s i b i l i t é  a b s o l u e  d e  r é s i s t e r  a u x  
t e n d a n c e s  m a u v a i s e s .

S o i t  a u  p o i n t  d e  v u e  m o r a l  : p a r  e x e m p l e  c e s  
b a n d e s  d e  j e u n e s  g e n s ,  d é p o u r v u s  d e  t o u t e  é d u ­
c a t i o n  m o r a l e ,  e t  p o u r  l e s q u e l s  «  p i q u e r  u n e  
v o i t u r e  »  c o n s t i t u e  u n  g l o r i e u x  e x p l o i t .

S o i t  a u  p o i n t  d e  v u e  i n t e l l e c t u e l  : c a s  d e  c e s  
N o r d - A f r i c a i n s  i l l e t t r é s ,  i n c a p a b l e s  d e  s e  d é ­
b r o u i l l e r  d a n s  l a  v i e .

S o i t  a u  p o i n t  d e  v u e  f a m i l i a l  : l e  d é l i n q u a n t  
a p p a r t i e n t  p r e s q u e  t o u j o u r s  à  u n  m i l i e u  f a m i ­
l i a l  d é f i c i e n t .

S o i t  a u  p o i n t  d e  v u e  p r o f e s s i o n n e l  : b i e n  d e s  
d é l i n q u a n t s  o n t  é t é  a m e n é s  à  s e  p r o c u r e r  d e s  
r e s s o u r c e s  i l l i c i t e s ,  f a u t e  d ’a v o i r  e n  m a i n s  u n  
b o n  m é t i e r .

S o i t  a u  p o i n t  d e  v u e  r e l i g i e u x  : u n  h o m m e  
q u i  p r a t i q u e  s i n c è r e m e n t  l e s  d e v o i r s  i m p o s é s  p a r  
s a  r e l i g i o n  n e  d o i t  p a s  l o g i q u e m e n t  é c h o u e r  
d a n s  u n e  p r i s o n .

L a  p e i n e  d e  p r i s o n  d o i t  a v o i r  p o u r  c o n s é ­
q u e n c e  l a  «  r e v a l o r i s a t i o n  »  d e  l ’h o m m e  t o u t  
e n t i e r ,  a f in  q u e  l i b é r é  i l  p u i s s e  ê t r e  r é i n t é g r é  
d a n s  l a  s o c i é t é .

L e  t e m p s  p a s s é  e n  d é t e n t i o n  a - t - i l  « d é v a l o ­
r i s é  »  o u  «  r e v a l o r i s é  »  l ’h o m m e  ?  C ’e s t  l à  t o u t  
l e  p r o b l è m e .
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N o u s  n o u s  b o r n e r o n s  d o n c  à  p o s e r  q u e l q u e s  
q u e s t i o n s  : A u  p o i n t  d e  v u e  p h y s i q u e ,  l e  r é g i m e  
i m p o s é  a - t - i l  é t é  f a v o r a b l e  o u  n o n  à  l a  s a n t é  ?

A u  p o i n t  d e  v u e  m o r a l ,  l e  c o n t a c t  d e s  d é t e ­
n u s  l e s  p l u s  p e r v e r t i s  a - t - i l  é t é  n o c i f  a u x  a u t r e s  ?

A u  p o i n t  d e  v u e  i n t e l l e c t u e l ,  l ’ i n t e l l i g e n c e  
s ’ e s t - e l l e  a f f i n é e  o u  a l o u r d i e  ?

A u  p o i n t  d e  v u e  f a m i l i a l ,  l a  s é p a r a t i o n  p r o ­
l o n g é e  d e  l a  f e m m e  e t  d e s  e n f a n t s  a - t - e l l e  e n ­
t r a î n é  l a  r u p t u r e  d u  f o y e r  ?

A u  p o i n t  d e  v u e  p r o f e s s i o n n e l ,  l ’a p t i t u d e  a u  
t r a v a i l  a - t - e l l e  s o u f f e r t  d u  f a i t  d ’u n  t r a v a i l  d i f f é ­
r e n t  o u  p a r f o i s  m ê m e  i n e x i s t a n t  ?

A u  p o i n t  d e  v u e  r e l i g i e u x ,  l a  f o i  a - t - e l l e  r é s i s ­
t é  a u x  b l a s p h è m e s ,  a u x  p r o p o s  o r d u r i e r s ,  a u x  
p r a t i q u e s  p e r v e r s e s  d e  c e r t a i n s  d é t e n u s  ?

U n  s y s t è m e  p é n i t e n t i a i r e  i d é a l  d o i t  d o n c  t e n ­
d r e  n o n  à  d é v a l o r i s e r  l e  d é t e n u ,  m a i s  à  l e  r e v a ­
l o r i s e r  d a n s  t o u s  l e s  d o m a i n e s .

F a i b l e  e t  d é s a r m é ,  i l  e s t  e n t r é  à  l a  p r i s o n  ; 
f o r t  e t  b i e n  a r m é  i l  d o i t  e n  s o r t i r .

L ’h o m m e ,  l i b é r é  d e  s e s  d é f i c i e n c e s ,  d o i t  s e  
t r o u v e r  e n  m e s u r e  d e  r e p r e n d r e  s a  p l a c e  n o r ­
m a l e  p a r m i  l e s  a u t r e s  h o m m e s ,  d ’o u b l i e r  s o n  
t r i s t e  p a s s é  e t  d e  s ’ e n g a g e r  a v e c  c o n f i a n c e  e t  
c o u r a g e  d a n s  u n e  v i e  m e i l l e u r e .

N o u s  a l l o n s  e x a m i n e r  s i  l e s  n o u v e l l e s  r é f o r ­
m e s  p é n a l e s  r é p o n d e n t  à  c e s  v œ u x .

1 8 0 9 -1 9 5 8 . U n  s i è c l e  e t  d e m i  s ’e s t  é c o u l é  e n t r e  
l e  «  v i e u x  c o d e  d ’i n s t r u c t i o n  c r i m i n e l l e  »  ( e t  s o n  
c o m p l é m e n t ,  l e  c o d e  p é n a l )  e t  l e  n o u v e a u  c o d e  
d e  p r o c é d u r e  p é n a l e .

S i m p l e  c h a n g e m e n t  d ’é t i q u e t t e  o u  t r a n s f o r m a ­
t i o n  p r o f o n d e  ?  T e l l e  e s t  l a  q u e s t i o n  à  é t u ­
d i e r  ?

L e  c o d e  d ’i n s t r u c t i o n  c r i m i n e l l e  e t  l e  c o d e  
p é n a l  o n t  é t é  p r o m u l g u é s  a l o r s  q u e  l a  F r a n c e  
s o r t a i t  d ’u n e  é p o q u e  t r o u b l é e .  L e  s o u c i  d u  l é g i s ­
l a t e u r  é t a i t  d e  r é t a b l i r  l ’a u t o r i t é ,  d e  d é f e n d r e  l a  
s o c i é t é  p a r  l ’ e x e m p l a r i t é  e t  l ’a u t o m a t i s m e  d e  l a  
p e i n e  ( i l  a  f a l l u  a t t e n d r e  1 8 3 2  p o u r  v o i r  a p p a ­
r a î t r e  l e s  c i r c o n s t a n c e s  a t t é n u a n t e s  ! ) .

L e  c o u p a b l e  e s t  m i s  a u  b a n c  d e  l a  s o c i é t é ,  
p a r f o i s  m ê m e  f r a p p é  d e  m o r t  c i v i l e ,  l e  d é t e n u  
e s t  d e v e n u  u n  m a t r i c u l e ,  l e  b a g n a r d  e s t  m a r ­
q u é  a u  f e r  r o u g e  c o m m e  l e  b é t a i l .  L a  j u s t i c e  
a p p a r a î t  c o m m e  u n e  m a c h i n e  à  b r o y e r .  L a  p e r ­
s o n n e  d u  c o n d a m n é  n ’e s t  p l u s  p r i s e  e n  c o n s i ­
d é r a t i o n .  A u c u n  s o u c i  d e  l a  d i g n i t é  h u m a i n e ,  
a u c u n  s o u c i  d u  r e l è v e m e n t  d u  c o u p a b l e  !

Q u i  o s e r a i t ,  à  c e t t e  é p o q u e ,  r a p p e l e r  l e  m o t  
d e  S a i n t  A u g u s t i n  : «  T o u t  h o m m e  p a r c e  q u ’i l  
e s t  h o m m e  a  l e  d r o i t  d ’ê t r e  a i m é  » .

C e  j u r i d i s m e ,  p u r  e t  s e c  e s t  c e r t e s  b i e n  l o i n  
d e  c e t  e s p r i t  d e  c h a r i t é ,  q u i  m ê m e  a u - d e l à  d e  
l a  m o r t  s ’e f f o r ç a i t  j u s q u e - l à  d e  t e m p é r e r  l ’e s p r i t  
d e  l a  j u s t i c e ,  e t  q u i  n o u s  a  v a l u  c e t t e  a d m i ­
r a b l e  i n s c r i p t i o n  d u  c l o î t r e  S a i n t - J e a n  à  R o m e ,  
s u r  l a  f o s s e  c o m m u n e  d e s  c r i m i n e l s  d é c a p i t é s  : 
«  Q u a n d  t u  v i e n d r a s  j u g e r ,  S e i g n e u r ,  n e  l e s  
c o n d a m n e  p a s  » .

C e r t e s ,  a u  c o u r s  d e s  xix®  e t  xx® s i è c l e s ,  u n e  
t e l l e  r i g u e u r  s ’é t a i t  b i e n  a t t é n u é e ,  s o i t  d a n s  l e s  
l o i s ,  s o i t  d a n s  l a  p r a t i q u e .

L e s  c i r c o n s t a n c e s  a t t é n u a n t e s ,  l a  l i b é r a t i o n  
c o n d i t i o n n e l l e ,  l e s  s u r s i s . . .  é t a i e n t  v e n u s  a d o u ­
c i r  l e s  r i g u e u r s  d e s  c o d e s  n a p o l é o n i e n s .

L a  c o r r e c t i o n n a l i s a t i o n  d e  p l u s  e n  p l u s  r é p a n ­
d u e  é v i t a i t  à  c e r t a i n s  f a i t s  d e s  p e i n e s  h o r s  
d e  p r o p o r t i o n  a v e c  l e u r  g r a v i t é .

D ’a u t r e  p a r t ,  l e s  a u m ô n i e r s ,  l e s  v i s i t e u r s  d e  
p r i s o n s ,  l e s  h o m m e s  d ’œ u v r e s  n ’é t a i e n t  p a s  r e s ­
t é s  i n a c t i f s .

A u j o u r d ’h u i ,  l a  p l u p a r t  d e s  d é t e n u s  p e u v e n t  
ê t r e  h é b e r g é s  à  l e u r  s o r t i e  d e  p r i s o n ,  e t  i l  s e r a i t  
b e a u c o u p  p l u s  r a r e  d ’e n t e n d r e  c e  q u e  j ’e n t e n d i s  
j a d i s  : «  J ’a i  é t é  e m p r i s o n n é  e n  é t é ,  j e  s u i s  
l i b é r é  e n  h i v e r ,  s a n s  r e s s o u r c e s ,  s a n s  a r g e n t ,  
s a n s  t r a v a i l .  J e  n ’a i  p l u s  q u ’à  m e  f . . .  à  l ’ e a u  » .

L a  f o n d a t i o n  d e  c e n t r e s  d ’a c c u e i l ,  d ’œ u v r e s  
d ’h é b e r g e m e n t  ( t e l s  l e s  f o y e r s  S a i n t - B e n o i t -  
L a b r e )  e t  l ’ i n s t i t u t i o n  s i  h e u r e u s e  d e s  a s s i s t a n ­
t e s  s o c i a l e s  d a n s  l e s  p r i s o n s  a v a i e n t  d é j à  r é g u ­
l i è r e m e n t  p r é p a r é  u n e  é v o l u t i o n  d o n t  l e  c o d e  
d e  p r o c é d u r e  p é n a l e  c o n s t i t u e  l ’a b o u t i s s e m e n t .

L ’e x a m e n  c o m p l e t  d e s  d i s p o s i t i o n s  d e  n o t r e  
n o u v e a u  c o d e  e n t r a î n e r a i t  à  d e s  d é v e l o p p e m e n t s  
d é p a s s a n t  l a r g e m e n t  l e  c a d r e  d ’u n  a r t i c l e .  I l  
s e r a i t  à  s o u h a i t e r  q u ’u n e  t e l l e  é t u d e  f a s s e  l ’o b j e t  
d e  t r a v a u x  p l u s  c o n s i d é r a b l e s . . .  C e  s e r a i t  u n  
s u j e t  m a g n i f i q u e ,  e t  e n c o r e  i n e x p l o i t é ,  p o u r  u n e  
t h è s e  d e  d o c t o r a t  e n  d r o i t .

I I  f a u t  d o n c  s e  b o r n e r  à  q u e l q u e s  p o i n t s  e s s e n ­
t i e l s  d e  l a  r é f o r m e .

1. —  LE JUGE A L ’APPLICATION  
DES PEINES

C e  m a g i s t r a t  c o n s t i t u e  l e  r o u a g e  e s s e n t i e l  d e  
l a  r é f o r m e .  L a  l e c t u r e  d e s  a r t i c l e s  7 2 1 , 72 2  e t  
7 2 3  d u  c o d e  d e  p r o c é d u r e  p é n a l e  p e r m e t  d e  
s e  r e n d r e  c o m p t e  d e  l a  c o m p l e x i t é  e t  d e  l ’ i m ­
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p o r t a n c e  d e  s e s  a t t r i b u t i o n s .  I l  l u i  a p p a r t i e n t  
e n  e f f e t  d e  v e i l l e r  à  c e  q u e  l e s  m e s u r e s  p r i s e s  
p o u r  l e  r e l è v e m e n t  d u  c o n d a m n é  s o i e n t  s u i v i e s  
d ’e f f e t s .  L e s  p r e s c r i p t i o n s  q u e  l e  t r i b u n a l  p e u t  
i m p o s e r  a u  s u r s i t a i r e  a v e c  m i s e  à  l ’é p r e u v e  
r e s t e r a i e n t  p l a t o n i q u e s  s i  l e  j u g e  à  l ’e x é c u t i o n  
d e s  p e i n e s  e t  s e s  c o l l a b o r a t e u r s  n ’é t a i e n t  p a s  
l à  p o u r  l e s  c o n t r ô l e r .

L e  d é c r e t  d u  23  d é c e m b r e  1 9 5 8  c o m p l è t e  l e s  
a r t i c l e s  p r é c i t é s  d u  c o d e  d e  p r o c é d u r e  p é n a l e  
e t  d é t e r m i n e  d a n s  t o u s  l e s  d é t a i l s  l a  m i s s i o n  
d u  n o u v e a u  m a g i s t r a t .

C e l u i - c i  s u i t  l e  c o n d a m n é  d o n t  l e  r e c l a s s e ­
m e n t  s o c i a l  l u i  a  é t é  c o n f i é .  I l  v e i l l e  à  c e  q u ’i l  
s e  s t a b i l i s e  d a n s  s o n  m i l i e u ,  d a n s  s a  f a m i l l e ,  
d a n s  s a  p r o f e s s i o n .  I I  r e m p l i t  v i s - à - v i s  d e  l u i  
u n  v é r i t a b l e  r ô l e  d e  t u t e u r ,  j ’ o s e r a i s  m ê m e  d i r e  
d ’a n g e  g a r d i e n .

O n  p e u t  r a p p r o c h e r  l e s  f o n c t i o n s  d e  j u g e  à  
l ’e x é c u t i o n  d e s  p e i n e s  d e  c e l l e s  d u  j u g e  a u x  
e n f a n t s .  C e  d e r n i e r ,  à  l ’ o r i g i n e ,  a v a i t  à  a s s u r e r  
u n  s e u l  s e r v i c e  a c c e s s o i r e ,  m a i s  c e  s e r v i c e  s ’e s t  
r é v é l é  t e l l e m e n t  i m p o r t a n t  q u ’i l  a  f a l l u  s p é c i a ­
l i s e r  l e  j u g e ,  l e  d é c h a r g e r  d e  t o u t e  a u t r e  t â c h e ,  
e t  l u i  a s s u r e r  l a  c o l l a b o r a t i o n  d e  s e r v i c e s  s o c i a u x  
e t  d ’œ u v r e s  d e  p r o t e c t i o n  d e  l ’e n f a n c e .

I l  e n  s e r a  d e  m ê m e  p o u r  l e  j u g e  à  l ’a p p l i c a t i o n  
d e s  p e i n e s  e t  l e  d é c r e t  d u  23  d é c e m b r e  1 9 5 8 , 
d n s  s e s  a r t i c l e s  545  e t  s u i v a n t s ,  r é g l e m e n t e  l e  
c o m i t é  d e  p r o b a t i o n  d o n t  l e s  m e m b r e s  s e r a i e n t  
l e s  c o o p é r a t e u r s  i n d i s p e n s a b l e s  d e  c e  m a g i s t r a t .

2 . —  SURSIS 
AVEC MISE A L ’EPREUVE

L e s  a r t i c l e s  7 3 8  e t  s u i v a n t s  d u  c o d e  d e  p r o c é ­
d u r e  p é n a l e  o n t  i n s t i t u é  l e  s u r s i s  a v e c  m i s e  à  
l ’é p r e u v e .

L e  s u r s i s  s i m p l e  d e  l a  l o i  B é r a n g e r ,  q u i  d ’a i l ­
l e u r s  e x i s t e  t o u j o u r s ,  p r é s e n t a i t  u n  a s p e c t  p l u ­
t ô t  n é g a t i f .  C ’é t a i t  u n e  é p é e  d e  D a m o c l è s  s u s ­
p e n d u e  p e n d a n t  c i n q  a n s  s u r  l a  t ê t e  d u  d é l i n ­
q u a n t  p r i m a i r e .  I l  s a v a i t  q u ’i l  s e r a i t  o b l i g é  d e  
s u b i r  s a  p e i n e  s ’i l  r é c i d i v a i t ,  m a i s  r i e n  n ’é t a i t  
m i s  e n  œ u v r e  p o u r  a s s u r e r  s o n  r e l è v e m e n t .  
C ’é t a i t  d é j à  b e a u c o u p ,  m a i s  c ’é t a i t  i n s u f f i s a n t .

L e  s u r s i s  a v e c  m i s e  à  l ’é p r e u v e ,  o u t r e  q u ’i l  
p o s s è d e  u n e  p o r t é e  p l u s  l a r g e  p u i s q u ’i l  p e u t  
s ’a p p l i q u e r  à  u n  i n d i v i d u  d é j à  c o n d a m n é  à  u n e  
p e i n e  i n f é r i e u r e  o u  é g a l e  à  s ix  m o i s ,  v a  b e a u ­
c o u p  p l u s  l o i n  p u i s q u ’i l  p e r m e t  d ’i m p o s e r  a u

c o n d a m n é  l e s  m e s u r e s  j u g é e s  l e s  p l u s  a p t e s  à  
o p é r e r  s o n  r e c l a s s e m e n t  s o c i a l .

C ’e s t  l à  d a n s  n o t r e  l é g i s l a t i o n  u n e  m e s u r e  
q u ’o n  p e u t  q u a l i f i e r  d e  r é v o l u t i o n n a i r e .

J u s q u ’i c i  l e s  j u r i d i c t i o n s  p é n a l e s  f r a p p a i e n t  
d ’u n e  m ê m e  p e i n e  l e s  m ê m e s  d é l i t s - i n f r a c t i o n s  
s a n s  e n  r e c h e r c h e r  l e s  c a u s e s .  A u s s i  l e s  r é s u l t a t s  
o b t e n u s  é t a i e n t - i l s  s o u v e n t  d é c e v a n t s .  L e  b u v e u r ,  
à  s a  s o r t i e  d e  p r i s o n ,  n ’a v a i e n t  r i e n  d e  p l u s  
p r e s s é  q u e  d ’a l l e r  f ê t e r  s a  l i b é r a t i o n  a u  B i s t r o t  
v o i s i n ,  e t  s e  f a i s a i t  a r r ê t e r  à  n o u v e a u  p o u r  
i v r e s s e .  L e  m e n d i a n t ,  s o r t i  d e  p r i s o n  s a n s  u n  
s o u ,  r e c o m m e n ç a i t  a u s s i t ô t  à  t i r e r  l e s  s o n n e t t e s . . .  
p a r f o i s  m ê m e  o s t e n s i b l e m e n t  p o u r  p a s s e r  l ’h i v e r  
a u  c h a u d .  L e  «  p e t i t  d é b i l e  » ,  i n c a p a b l e  d e  
g a g n e r  s a  v i e  p a r  u n  t r a v a i l  r é g u l i e r ,  c o m m e t t a i t  
d e  m e n u s  l a r c i n s  q u i ,  e n  s e  r é p é t a n t ,  r i s q u a i e n t  
f o r t  d ’e n  f a i r e  u n  j o u r  u n  r e l é g u é .

B r e f ,  f a u t e  d e  r e c h e r c h e r  l a  c a u s e  r é e l l e  d e s  
i n f r a c t i o n s  ( a l c o o l i s m e ,  m i s è r e ,  e t c . )  o n  i n f l i ­
g e a i t  a u x  d é l i n q u a n t s  d e s  p e i n e s  q u i  s ’a v é ­
r a i e n t  t o t a l e m e n t  in e f f i c a c e s .

O n  s e m b l a i t  a v o i r  o u b l i é  l e  s a g e  p r i n c i p e  d e  
B e c c a r i a  : «  L e  d é l i t  n ’e s t  p u n i s s a b l e  q u ’à  l a  
c o n d i t i o n  d ’ê t r e  é v i t a b l e  » .

L a  n o u v e l l e  l é g i s l a t i o n  a  d o n c  e u  l e  m é r i t e  
d e  s ’a t t a q u e r  n o n  p a s  à  u n  d é l i t  q u i  n ’e s t  s o u ­
v e n t  q u ’u n e  c o n s é q u e n c e ,  m a i s  d e  t r a n c h e r  l a  
c a u s e  m ê m e  d u  m a l ,  e t  p a r  l à  m ê m e  d e  l ’e m p ê ­
c h e r  d e  s e  r e p r o d u i r e .

A i n s i  l e  n o u v e a u  c o d e  p e r m e t  a u x  j u r i d i c t i o n s  
r é p r e s s i v e s  d ’a r r a c h e r  l e  d é l i n q u a n t  a u x  o c c a ­
s i o n s  q u i  o n t  c a u s é  s a  c h u t e .

L e s  j u g e s  l u i  i n t e r d i r o n t ,  p a r  e x e m p l e ,  d e  
f r é q u e n t e r  l e s  c a f é s ,  l e s  d a n c i n g s ,  l e s  c a s i n o s ,  
o u  d e  r e c e v o i r  c h e z  l u i  s e s  a n c i e n n e s  v i c t i m e s ,  
s ’ i l  s ’a g i t  d ’a f f a i r e s  d e  m œ u r s .

L a  l o i  v a  m ê m e  b e a u c o u p  p l u s  l o i n  e n c o r e .
E l l e  p e r m e t  d ’i m p o s e r  à  c e l u i  q u i  a  c o m m i s  

u n  d é l i t  s o u s  l ’i n f l u e n c e  d e  l ’a l c o o l ,  u n e  c u r e  d e  
d é s i n t o x i c a t i o n ,  c o n t r ô l é e  p a r  l e  j u g e  à  l ’a p p l i ­
c a t i o n  d e s  p e i n e s .  P a r  e x e m p l e ,  l e  c h a u f f e u r  q u i ,  
c o n d u i s a n t  e n  é t a t  d ’i v r e s s e ,  a  o c c a s i o n n é  u n  a c c i ­
d e n t ,  o u  l e  p è r e  d e  f a m i l l e  a l c o o l i q u e  q u i  b r u ­
t a l i s e  l e s  s i e n s .

S i  l e  c o n d a m n é  n e  s u i t  p a s  s t r i c t e m e n t  l e s  
p r e s c r i p t i o n s  q u i  l u i  o n t  é t é  i m p o s é e s  —  d ’a i l ­
l e u r s  p o u r  s o n  b i e n ,  —  c ’e s t  l a  r é v o c a t i o n  p u r e  
e t  s i m p l e  d u  s u r s i s .  P o u r  b e a u c o u p  l a  c r a i n t e  
e s t  l e  c o m m e n c e m e n t  d e  l a  s a g e s s e .

D e v a n t  l e s  t r i b u n a u x  o ù  l e  n o u v e a u  r é g i m e
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a  c o m m e n c é  à  f o n c t i o n n e r ,  b i e n  s o u v e n t  à  l ’a u ­
d i e n c e  l e  p r é v e n u  o u  s o n  d é f e n s e u r  p r é s e n t e  
a u x  j u g e s  u n e  a d h é s i o n  d u  b u v e u r  à  u n e  œ u v r e  
d e  t e m p é r a n c e ,  e t  u n  c e r t i f i c a t  m é d i c a l  é t a b l i s ­
s a n t  q u ’i l  a  d é j à  c o m m e n c é  à  s u i v r e  u n  t r a i t e ­
m e n t .

A  R e n n e s ,  o ù  d e s  c u r e s  d e  d é s i n t o x i c a t i o n  o n t  
é t é  a s s e z  s o u v e n t  o r d o n n é e s  e t  o ù  i l  e x i s t e  d e s  
g r o u p e m e n t s  a n t i - a l c o o l i q u e s ,  n o t a m m e n t  u n e  
s e c t i o n  t r è s  v i v a n t e  d e  l a  C r o i x  d ’Q r ,  d e s  r é s u l ­
t a t s  e x t r ê m e m e n t  i n t é r e s s a n t s  e t  e n c o u r a g e a n t s  
o n t  é t é  o b t e n u s  : j ’a i  c o n n u  p e r s o n n e l l e m e n t  u n  
m é n a g e  q u i  é t a i t  u n  v é r i t a b l e  e n f e r .  L e  m a r i ,  
p a s s é  e n  c o r r e c t i o n n e l l e  e t  c o n d a m n é  a v e c  s u r ­
s i s  e t  m i s e  à  l ’é p r e u v e ,  a  s u i v i  u n e  c u ire  d e  
d é s i n t o x i c a t i o n .  C e  f o y e r  e s t  d e v e n u  u n  p a r a d i s .  
L e  m a r i  e t  l a  f e m m e  s o n t  r e c o n n a i s s a n t s  a u  t r i ­
b u n a l  d e  l e u r  a v o i r  f a i t  r e t r o u v e r  l e  b o n h e u r ^

S i  u n e  c u r e  f e r m é e  d a n s  u n  h ô p i t a l  e s t  p a r f o i s  
n é c e s s a i r e ,  u n e  c u r e  l i b r e ,  m a i s  c o n t r ô l é e ,  e s t  
g é n é r a l e m e n t  p r é f é r a b l e ,  c a r  e l l e  n e  c o u p e  p a s  
l e  b u v e u r  d e  s o n  m i l i e u  f a m i l i a l  e t  d e  s o n  
m i l i e u  p r o f e s s i o n n e l .

D ’a u t r e  p a r t ,  u n e  c u r e  l i b r e  o b t i e n t  p l u s  f a c i ­
l e m e n t  l ’a d h é s i o n  d u  b u v e u r  e t  o n  a  t o u t  i n t é ­
r ê t  à  l e  m e t t r e  l u i - m ê m e  d a n s  l e  j e u ,  p l u t ô t  q u e  
d e  l e  c o n t r a i n d r e .

3. —  SOUPLESSSI 
DES MESURES ENVISAGEES

L a  l é g i s l a t i o n  d e s  m i n e u r s  a  s e r v i  d e  m o d è l e  
à  l a  l é g i s l a t i o n  a c t u e l l e .  L e  f a i t  d ’a v o i r  a t t e i n t  
o u  n o n  l ’â g e  d e  18  a n s  s o u m e t t a i t  l e s  d é l i n ­
q u a n t s  à  d e s  r é g î m e s  t o t a l e m e n t  d i f f é r e n t s ,  q u e  
l e s  n o u v e a u x  t e x t e s  o n t  t e n d a n c e  à  h a r m o n i s e r .

L ’u n e  d e s  c a r a c t é r i s t i s q u e s  d e  l a  l é g i s l a t i o n  
d e s  m i n e u r s  é t a i t  s o n  e x t r ê m e  s o u p l e s s e ,  l e s  
m e s u r e s  p r i s e s  à  l ’é g a r d  d ’u n  m i n e u r  p o u v a i e n t  
s a n s  c e s s e  ê t r e  m o d i f i é e s ,  s i  l e s  c i r c o n s t a n c e s  v e ­
n a i e n t  à  c h a n g e r ,  l ’i n t é r ê t  b i e n  c o m p r i s  d e  l ’e n ­
f a n t  é t a n t  s e u l  p r i s  e n  c o n s i d é r a t i o n .  «  Q u a n d  u n  
e n f a n t  a  v o l é  u n e  b i c y c l e t t e ,  a  d i t  a v e c  r a i s o n  
l e  j u g e  a m é r i c a i n  L i n s e y ,  l e  s o r t  d e  l a  b i c y c l e t t e  
i m p o r t e  m o i n s  q u e  c e l u i  d e  P e n f a n t  » .

N e  p o u r r a i t - o n  p a s  e n  d i r e  a u t a n t  d ’u n  a d u l ­
t e  ?  ( q u i  s o u v e n t ,  h é l a s  ! a  l e  n i v e a u  m e n t a l  
d ' u n  e n f a n t ) .  A i n s i ,  s i  l e  r é g i m e  d e  l a  m i s e  à  
l ’é p r e u v e  e n t r a î n e  p o u r  l e  c o n d a m n é  l i b r e  l ’o b ­
s e r v a t i o n  d e  m e s u r e s  d e  s u r v e i l l a n c e  e t  d ’a s s i s ­
t a n c e  v a r i é e s ,  t e n d a n t  à  s o n  r e c l a s s e m e n t  s o c i a l ,

l e  c o n d a m n é  d é t e n u  p e u t  l u i  a u s s i  b é n é f i c i e r ,  
s o u s  c e r t a i n e s  c o n d i t i o n s ,  d e  m e s u r e s  s u s c e p t i ­
b l e s  d e  h â t e r  p r o g r e s s i v e m e n t  s o n  r e t o u r  d a n s  l a  
s o c i é t é .

A u s s i  i l  p o u r r a  l u i  ê t r e  p e r m i s  d e  t r a v a i l l e r  e n  
d e h o r s  d e  l a  p r i s o n ,  o u  d ’e n  s o r t i r  p o u r  u n  
t e m p s  d é t e r m i n é .

C e  r é g i m e  s ’a p p a r e n t e  à  c e l u i  d e  l a  s e m i - l i b e r -  
t é  d e s  m i n e u r s  p l a c é s  e n  i n t e r n a t s .

4. —  AMENAGEMENT DES 
ETABLISSEMENTS PENITENTIAIRES

«  D a n s  l e s  p r i s o n s  c e l l u l a i r e s ,  m e  d i s a i t  u n  
s u r v e i l l a n t ,  j ’a i  v u  s o u v e n t  d e s  d é t e n u s  s ’a m e n ­
d e r ,  d a n s  l e s  p r i s o n s  e n  c o m m u n ,  h é l a s  n o n .  »

L a  p r o m i s c u i t é  e n t r a î n e  —  o n  n e  s a u r a i t  l e  
n i e r  —  l e s  p l u s  g r a v e s  d é s o r d r e s  - d a n s  l e s  p r i ­
s o n s  e t  c r é e  p a r f o i s  e n t r e  d é t e n u s  d e s  c a m a r a ­
d e r i e s  d e  m a u v a i s  a l e î ,  q u i  s e  p e r p é t u e n t  a p r è s  
l a  l i b é r a t i o n  ( c h a n t a g e ,  f o r m a t i o n  d e  b a n d e s ,  
i m m o r a l i t é ,  e t e . ) .

L ’i s o l e m e n t  —  t o u t  a n  m o i n s  d e  n u i t  —  a p p a ­
r a î t  c o m m e  l a  m e s u r e  i n d i s p e n s a b l e  a u  r e l è v e ­
m e n t  d e s  d é t e n u s .

L ’a r t i c l e  7 1 9  d u  n o u v e a u  c o d e  e n  f a i t  d ’ a i l ­
l e u r s  u n e  o b l i g a t i o n  d e  p r i n c i p e .

M a l h e u r e u s e m e n t ,  c e t t e  m e s u r e  n e  p e u t  ê t r e  
m i s e  p a r t o u t  e n  a p p l i c a t i o n  e n  r a i s o n  d e  l a  d i s ­
t r i b u t i o n  i n t é r i e u r e  d e s  l o c a u x  o u  d e  l e u r  
e n c o m b r e m e n t .

L ’a m é n a g e m e n t  d e s  p r i s o n s  p o s e  d e s  p r o b l è ­
m e s  d ’o r d r e  f i n a n c i e r ,  l e s  t r a v a u x  à  e f f e c t u e r  
é t a n t  i m p o r t a n t s  e t  c o û t e u x .

I l  n e  f a u d r a i t  c e p e n d a n t  p a s  h é s i t e r  à  s a c r i ­
f i e r  l ’a r g e n t  n é c e s s a i r e  à  c e s  a m é n a g e m e n t s .

L ’a r t i c l e  8 8  d u  d é c r e t  d u  2 3  d é c e m b r e  1 9 58  
p r é v o i t  q u e  d a n s  l e s  é t a b l i s s e m e n t s  ( h é l a s  n o m ­
b r e u x )  o ù  l ’e m p r i s o n n e m e n t  e n  c o m m u n  e x i s t e  
e n c o r e ,  t o u t e s  l e s  p r é c a u t i o n s  d o i v e n t  ê t r e  
p r i s e s  p o u r  é v i t e r  q u e  l e u r  p r o m i s c u i t é  e n t r a î n e  
d e s  c o n s é q u e n c e s  «  f â c h e u s e s  » . I l  e s t  à  c a i n d r e ,  
h é l a s ,  q u e  c e s  p r é c a u t i o n s  s ’a v è r e n t  b i e n  s o u ­
v e n t  i l l u s o i r e s  c a r  i l  e s t  i m p o s s i b l e  d ’a s s u r e r  u n e  
s u r v e i l l a n c e  c o n s t a n t e  d e  j o u r  e t  d e  n u i t ,  e t  
q u ’u n e  c o m p l i c i t é  t a c i t e  d e s  c o d é t e n u s  m e t t r a  u n  
o b s t a c l e  q u a s i  i n s u r m o n t a b l e  a  u n  c o n t r ô l e  
s é r i e u x .

A u s s i ,  b i e n  q u e  l e  d é c r e t  d u  2 3  d é c e m b r e  1 9 58  
r é g l e m e n t e  m i n u t i e u s e m e n t  l e  r é g i m e  i n t é r i e u r
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d e s  p r i s o n s ,  o n  n e  s a u r a i t  t r o p  r é p é t e r  q u e  l a  
m e s u r e  e s s e n t i e l l e ,  p o u r  l a q u e l l e  a u c u n  s a c r i f i c e  
n e  d o i t  ê t r e  r e f u s é ,  e s t  l a  s é p a r a t i o n  c o m p l è t e  
d e s  d é t e n u s  p e n d a n t  l a  n u i t .

5 . —  REVALORISATION DU DETENU

L e  d é b u t  d e  c e t t e  é t u d e  i n s i s t a i t  s u r  l a  n é c e s ­
s i t é  d e  r e v a l o r i s e r  l e  d é t e n u  a u  p o i n t  d e  v u e  
p h y s i q u e ,  m o r a l ,  i n t e l l e c t u e l ,  f a m i l i a l ,  p r o f e s ­
s i o n n e l  e t  r e l i g i e u x .

C ’e s t  a v e e  u n e  v i v e  s a t i s f a c t i o n  q u ’o n  l i t  
d a n s  l e  d é c r e t  d u  2 3  d é c e m b r e  1 9 5 8  l e s  e x c e l ­
l e n t e s  m e s u r e s ,  p r i s e s  p o u r  r e v a l o r i s e r  l e  d é t e n u ,  
d a n s  c e s  d i f f é r e n t s  d o m a i n e s .

L e s  a r t i c l e s  3 3 9  e t  s u i v a n t s  o r g a n i s e n t  l ’h y g i è n e  
e t  l e  s e r v i c e  s a n i t a i r e .  D e s  s é a n c e s  d ’é d u c a t i o n  
p h y s i q u e  e t  d e  s p o r t  s o n t  m ê m e  p r é v u e s  «  M e n s  
s a n a  i n  c o r p o r e  s a n o  » .

L e s  a r t i c l e s  4 4 0  e t  s u i v a n t s  t r a i t e n t  d e  l ’é d u c a ­
t i o n  m o r a l e ,  e t  l e s  a r t i c l e s  4 5 0  e t  s u i v a n t s  d e  
l ’e n s e i g n e m e n t  s c o l a i r e  d a n s  l e s  p r i s o n s .  L e s  
a r t i c l e s  4 5 7  e t  s u i v a n t s  o r g a n i s e n t  l ’e n s e i g n e m e n t  
p r o f e s s i o n n e l ,  e t  l e s  a r t i c l e s  9 8  e t  s u i v a n t s  l e  
t r a v a i l  d a n s  l e s  p r i s o n s .  À  c è  s u j e t ,  l a  s u p p r e s ­
s i o n  d e s  m a i s o n s  d ’a r r ê t  d e  f a i b l e  i m p o r t a n c e  
r e n d r a  b e a u c o u p  p l u s  f a c i l e  l a  p o s s i b i l i t é  d e  
t r o u v e r  d u  t r a v a i l  p o u r  l e s  d é t e n u s ,  e t  c ’e s t  l à  
ü n  r é s u l t a t  t r è s  h e u r e u x ,  l e  m a n q u e  d ’o c c u p a ­
t i o n s  a y a n t  é t é  l o n g t e m p s  l a  v é r i t a b l e  p l a i e  d e s  
p e t i t e s  p r i s o n s ,  e t  l e s  d é t e n u s  é t a n t  d ’a i l l e u r s  l e s  
p r e m i e r s  à  d é p l o r e r  c e t  é t a t  d e  c h o s e ,  g é n é r a ­
t e u r  d ’u n  i n c u r a b l e  e n n u i ,  e t  d ’u n e  i n a d a p t a t i o n  
p r o g r e s s s i v e  à  u n  t r a v a i l  n o r m a l .

L e s  s o r t i e s  a u t o r i s é e s  p a r  l a  n o u v e l l e  l é g i s l a ­
t i o n ,  e t  l e  r é g i m e  d e  s e m i - l i b e r t é  p r é v u  p a r  
l e s  a r t i c l e s  1 3 6  e t  s u i v a n t s  d u  d é c r e t ,  p e r m e t t e n t  
a u  d é t e n u  d e  r e p r e n d r e  é v e n t u e l l e m e n t  c o n t a c t  
a v e c  s o n  m i l i e u  f a m i l i a l .

P a r  a i l l e u r s ,  a u  m o m e n t  d e  s a  l i b é r a t i o n ,  l e

d é t e n u  n ’e s t  p a s  a b a n d o n n é  e t  r e ç o i t ,  l e  c a s  
é c h é a n t ,  d u  s e r v i c e  s o c i a l  l e s  s e c o u r s  d o n t  i l  p e u t  
a v o i r  b e s o i n  ( a r t i c l e  4 8 1  e t  s u i v a n t s  d u  d é c r e t ) .

E n f i n ,  l e s  a r t i c l e s  4 3 2  e t  s u i v a n t s  m e t t e n t  à  l a  
d i s p o s i t i o n  d u  d é t e n u ,  d e  l a  f a ç o n  l a  p l u s  l a r g e  
p o s s i b l e ,  l ’a s s i s t a n c e  r e l i g i e u s e .

L e  n o u v e a u  c o d e  d e  p r o c é d u r e  p é n a l e  a  d o n c  
a p p o r t é  d e s  r é f o r m e s  p r o f o n d e s  e t  p a r t i c u l i è ­
r e m e n t  h e u r e u s e s .

D é s o r m a i s ,  l a  «  r e v a l o r i s a t i o n  »  c o m p l è t e  d u  
c o n d a m n é  d e v i e n t  p o s s i b l e ,  e t  e e l a  s o u s  t o u s  s e s  
a s p e c t s  h u m a i n s .

ï l  r e s t e  m a i n t e n a n t  à  f a i r e  p a s s e r  c e s  t e x t e s  
d a n s  l a  p r a t i q u e .

L e s  i n s t i t u t i o n s ,  s i  p a r f a i t e s  s o i e n t - e l l e s ,  n e  
p e u v e n t  p r o d u i r e  l e u r s  e f f e t s  q u e  s i  e l l e s  o n t  u n e  
â m e .

L ’â m e  d e s  i n s t i t u t i o n s ,  q u e l  b e a u  s u j e t  d e  
m é d i t a t i o n  !

A u s s i  i l  e s t  n é c e s s a i r e  q u e  t o u s  : p e r s o n n e l  
d e  l ’A d m i n i s t r a t i o n  p é n i t e n t i a i r e  e t  d e s  s e r v i c e s  
s o c i a u x ,  m a g i s t r a t s ,  v i s i t e u r s  d e  p r i s o n s ,  h o m ­
m e s  d ’œ u v r e s ,  a u m ô n i e r s ,  e t c . ,  u t i l i s e n t  a u  
m a x i m u m  l e s  m o y e n s  n o u v e a u x  q u i  s o n t  m i s  à  
l e u r  d i s p o s i t i o n  p o u r  l e  r e l è v e m e n t  d u  c o n d a m ­
n é ,  e t  s ’y  m e t t e n t  d e  t o u t  c œ u r .

M a i s  c e l a  n e  s u f f i t  p a s  e n c o r e ,  c e  n ’e s t  m ê m e  
p a s  l ’e s s e n t i e l  : i l  f a u t  q u e  l e  c o n d a m n é  l u i -  
m ê m e  p a r t i c i p e  a v e c  c o n f i a n c e  e t  l o y a u t é  à  l ’œ u ­
v r e  e n t r e p r i s e ,  q u ’i l  y  a p p o r t e  l u i - m ê m e  s a  t o t a l e  
a d h é s i o n ,  e t  a l o r s  l a  r é u s s i t e  s e r a  a s s u r é e .

L e  P è r e  L a c o r d a i r e ,  q u i  a v a i t  p o r t é  l a  r o b e  
n o i r e  d u  P a l a i s  a v a n t  d e  m o n t e r  d a n s  l a  c h a i r e  
d e  N o t r e - D a m e ,  n o u s  a  l é g u é  c e t t e  b e l l e  p e n ­
s é e  : «  D i e u  a  v o u l u  q u e  l ’h o m m e  n e  p u i s s e  
f a i r e  d u  b i e n  à  l ’h o m m e  q u ’e n  l ’a i m a n t  » .

Y v e s  G U I L L O N  
C o n se ille r  à la C our d ’A p p e l  

d e  R en n es.
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LEÇONS DE R E L IU R E  A LA PR ISO N
Depuis plusieurs années, je suis profes­

seur à la détention. Ce qui me donne 
l’occasion d’apporter aux prisonnières la 
possibilité d’un travail intéressant, et plus 
encore celle d’un contact fraternel.

Il faut les approcher de près pour savoir 
combien elles en ont besoin. C’est que 
l’internement en a fait des détenues, c’est- 
à dire des personnes déclassées aux yeux 
de la société, dont la seule présence à la 
prison le révèle ; à qui un visiteur tend 
rarement la main... aussi des êtres privés 
de libre communication avec le dehors.

Le pauvre coeur humain sent alors le be­
soin d’affection, et celui de pouvoir espé­
rer encore. C’est ce que traduisait cette 
lettre qu’une prisonnière m’écrivait un 
jour :

« Merci, disent les orientaux, de « la 
caresse qui réchauffe notre cœur, ce qui 
nous fait croire encore malgré tout qu’il 
y a quelque chose de merveilleux dans 
l’être humain, et nous fait nous convain­
cre de la vertu d’espérance ». Merci de 
cette chaleur humaine que vous nous 
prodiguez, de cette fenêtre sur le ciel 
bleu que vous nous donnez. »

Ceci implique la fidélité à venir régu­
lièrement. Leur besoin reste à la merci 
de notre bonne volonté. Cela les encou­
rage dans leur peine de sentir quelqu’un 
sur qui elles peuvent compter. Elles éprou­
vent déjà tant de tristesse devant l’indiffé­
rence et l’abandon de ceux qui se disaient 
leurs meilleurs amis !

Elles ont besoin d’être aimées pour 
elles-mêmes. Beaucoup n’ont pas connu 
cet amour désintéressé. Pour les attein­

dre, les difficultés ne manquent pas : se 
libérer de toute occupation ; puis sur­
prise d’une absence motivée par un appel 
au Palais de Justice ; dérangements qui 
viennent désorganiser le travail, interdic­
tions du réglement.

A ceci, se joignent les difficultés du 
contact avec les personnes.

Certaines prisonnières sont parfois très 
réservées au début. Ce sont tout d’abord 
celles qui ont vécu dans des milieux anti­
religieux. Leur attitude les révèle, et il 
faut pouvoir arriver à leur dire que 
l’accueil bienveillant ne sera pas influen­
cé par des idées contraires aux miennes. 
Je viens pour faire un cours, donc pour 
réaliser un travail. Quelques-unes d’en­
tre elles ne viendraient pas trouver une 
religieuse s’il s’agissait d’un tête-à-tête ; 
mais que ce soit une religieuse qui leur 
fasse un cours de reliure ne les empêche 
pas d’y venir, et j ’ai ainsi l’occasion d’un 
contact avec elles qui n’aurait pas lieu 
autrement.

D’autres prisonnières sont fermées, 
sombres parfois ; il faut essayer de les 
épanouir. Elles n ’ont pas à craindre de 
question indiscrète de ma part. Je n’en 
pose jamais aucune sur leur délit. Elles 
doivent rester libres de n’en rien dire. 
Cette latitude les rend franches si elles 
veulent en parler, et leur laisse égale­
ment le choix de le faire au moment qui 
leur convient. Il faut leur donner confian­
ce qu’elles seront comprises.

Peu à peu, elles arrivent tout au moins 
à dire leurs impressions librement devant 
moi (à un moment de détente), ce qui me
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permet d’émettre une opinion s’il y a lieu, 
de la suggérer tout au moins. Mais quand 
elles sont groupées, c’est beaucoup plus 
difficile ; ce que je pourrais dire à l’une 
ne conviendra pas à l’autre, et il est néces­
saire de les séparer pour leur exprimer 
mon sentiment.

D’autres sont simples et ouvertes. Sou­
vent elles ont connu des religieuses dont 
elles ont gardé bon souvenir, et leur 
accueil s’en ressent. Ce qui me permet 
plus facilement de m’intéresser à elles, à 
leur famille, à leurs enfants, m’informer 
de l’époque où elles passeront en juge­
ment, si elles redoutent une longue peine. 
A partir de ce moment-là le contact de­
vient plus confiant, et elles me tiendront 
au courant chaque semaine des nouvelles 
reçues et des incidents survenus, en quel­
ques phrases.

Tout ceci constitue l’ambiance morale 
du cours ; et il me montre l’aide morale 
que je devrais apporter à chacune en fai­
sant ma leçon, d’après ses besoins.

Je  tâche aussi de la leur rendre agréa­
ble. Par exemple, je leur montre une jolie 
reliure dont je leur explique les particu­
larités intéressantes, je leur parle de celles 
que j ’ai vues dans une exposition — mes 
discussions sur les livres avec un client 
bibliolâtre. Ce moment de détente doit 
autant que possible être agréable à toutes 
et, de ce fait, se modifiera suivant les 
goûts et les désirs exprimés.

Quant à l’aide personnelle dans des cas 
particuliers, j ’en citerai trois :

J ’avais une élève qui attendait une 
liberté provisoire. Elle portait vaillam­
ment sa peine, mais le temps se prolon­
geant, elle avait renouvelé sa demande 
qui avait été deux fois rejetée. Elle 
commençait à s’exaspérer. Douée d’une 
riche nature, de qualités de oœur, d’intel­
ligence, je me demandais avec inquiétude 
si, malgré ses ressources, elle n ’allait pas 
sombrer moralement sous le coup d’une 
épreuve qui la dépassait.

Très adroite, pour des motifs person­
nels aussi, la reliure l’intéressait vraiment. 
C’est alors que « pour faire une évasion », 
elle a songé à s’y plonger aux heures cri­
tiques. Mais pour réaliser ce but, il fallait 
lui procurer un travail agréable. Elle 
obtint la permission de se relier un livre. 
Nous avons choisi à cet effet une reliure 
simple, «un bradel de cuir» auquel nous 
avons résolu de donner tout le cachet 
possible.

Pour cela, nous avons envisagé le sujet 
du livre, discuté les couleurs propres à y 
mettre, en tenant compte tant de ce qui 
convenait au livre que de ses goûts per­
sonnels, des fournitures que je pourrais 
lui procurer aussi. Ce projet l’intéressait, 
mais il ne suffisait pas. Tout de suite, il 
fallait que le travail lui occupât l’esprit.; 
donc s’ingénier pour cela. J ’ai pensé rom­
pre la monotonie des premiers travaux, 
en y faisant quelques variétés qui aug­
menteraient ensuite le cachet du livre 
en la distrayant déjà.

Mon élève m’a avoué ensuite que ce 
travail lui avait été « une issue » pour 
échapper à  l’exaspération.

Je citerai un autre cas plus douloureux 
encore : une femme venait d’être arrêtée. 
Elle était seule au monde, n’ayant qu’une 
proche parente qui l’avait complètement 
délaissée. Elle avait toujours manqué 
d’affection. Cette personne s’était laissée 
gravement entraîner à quarante ans. Elle 
ne réalisait pas bien encore, d’ailleurs.

Et maintenant, elle se trouvait là, inter­
née, ayant à porter toutes les affres d’un 
procès qui l’accablait et ne pouvait se 
terminer que par une grave condamna­
tion, tout au moins la réclusion perpé­
tuelle.

D’un caractère peu agréable, elle ne se 
faisait pas aimer de ses compagnes, ce qui 
l’isolait encore.

Elle se présente au cours, presque tout 
de suite après mon arrivée. Elle s’y inté­
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resse vivement, dès la première leçon. 
Puisqu’il en est ainsi, je vais tâcher de lui 
en faciliter la venue, et pour cela signaler 
l’intérêt qu’elle y prend. Je vais trouver 
3a surveillante à cet effet. Ma demande la 
surprend : « Mais ma sœur, vous n’y pen­
sez pas, c’est un cas très grave, la reliure 
est une faveur à laquelle elle n’a pas 
droit ».

Je sens, en effet, «la gravité du cas», 
mais d’une autre façon : toute la détresse 
de cette malheureuse qui avait plus besoin 
qu’une autre d ’un contact fraternel, et 
pour qui ce travail devait être une déten­
te, la seule peut-être ; e t je conclus en 
moi-même : « Si son cas est plus grave 
que celui d’une autre, plus qu’une autre 
aussi, elle a besoin d’être aidée».

Eh conséquence, j’essaie d’insister dou­
cement, me bornant aux limites possibles, 
car je dois respecter le réglement aussi. 
Mais je prie entre-temps : si je ne puis 
faire violence aux gardiens, je puis faire 
violence au ciel.

Elle revient la fois suivante. Elle en 
avait obtenu la permission. Nous prenons 
un peu contact, ce qui me persuade davan­
tage encore de son besoin moral. Je lui 
promets de l’aider le plus possible et je 
l’embrasse. Elle pousse un soupir : « Mon 
Dieu, que c’est bon d’être embrassée par 
quelqu’un de sincère». (C’est qu’elle a 
expérimenté l ’amour trompeur d’une pas­
sion qui l’a déçue.)

Elle a continué à venir au cours. Elle 
prenait de plus en plus goût à la reliure, 
et réussissait fort bien son travail. L’an­
née suivante, elle faisait un album pour 
la bibliothèque (travail qui ne se réalise 
qu’en troisième année).

J ’ai encore eu pour élève une malheu­
reuse détenue, accablée de sa propre misè­
re. Sans cesse de retour à la prison (un 
vrai cas de relégation si elle existait pour 
les femmes), elle s’y rendait insupporta­
ble par sa conduite et se faisait détester

de tout son entourage, ce qui l ’excitait 
encore.

Elle demande à venir au cours de reliu­
re. Mais je m’aperçois vite qu’en fait de 
travail, il ri’y a rien à en attendre. Si an 
moins elle laissait ses compagnes tran­
quilles... Mais elle leur parle avec viva­
cité, les blesse aussi parfois. Sa seule pré­
sence leur pèse, et je dois bien convenir 
qu’elle alourdît l’atmosphère.

Comment la détendre ? Essayer d’atté­
nuer ses torts pendant qu’elle s’absente ; 
mais je ne  trouve parmi mes élèves aucu­
ne adhésion. L’une d’elles va même jus­
qu’à me dire avec un certain étonne­
ment ; « Comment, ma sœur, pouvez-vous 
vous intéresser à cette femme ? ».

Aussi j ’en arrive peu à  peu à me de­
mander si, pour pouvoir donner une vraie 
détente à ses compagnes, il ne vaudrait 

'pas mieux qu’elle s’abstienne de venir au 
cours. J ’hésite cependant. Je  consulte 
l’abbé D... qui me répond: «Vous n’allez 
pas vers un groupe de prisonnières parfai­
tes; ne l ’excluez pas». Je la maintiens 
donc, non sans peine d’abord, mais peu à 
peu, je ne songe plus à la renvoyer, je 
fais effort pour m’adapter à elle, lui 
témoigner aussi de l’intérêt.

A quelque temps de là, elle subit une 
crise morale qui touchait au désespoir. 
Elle songeait à se suicider. Je la quittais 
inquiète et ne savais comment l’aider à 
se calmer. Elle se mit un peu au travail, 
et je tâchais de lui en procurer un qui 
lui plaise. Elle était trop troublée pour 
avoir la maîtrise de soi que demande un 
travail de reliure. Fréquemment donc, 
elle m’appelait à l ’aide, s’exaspérant de 
la moindre difficulté. Il fallait doucement 
l’apaiser chaque fois, l ’encourager un peu 
aussi. Ce qui multipliait les occasions de 
s’intéresser à elle, de l’aider aussi à se 
calmer ; et elle se détendait un moment.

Un jour, elle me déclare sans amba- 
ge : « Mon auteur préféré est Gide ». Je
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sursaute un peu, mais je sais le tourment 
de cette âme, et c’est peut-être ce tour­
ment qui la rapproche de Gide...

Ce sentiment, qui était juste, m’a per­
mis de correspondre avec elle par la suite 
et de l’aider à s’ouvrir...

En. allant donner (tes- leçons,, j ’avais 
l'illusion de penser surtout être un apport

aux prisonnières, mais je n ’avais pas envi­
sagé à quel point je serais, moi, la béné­
ficiaire. Et il m’est très doux de leur ren­
dre le témoignage fraternel de reconnais­
sance pour l’enrichissement qu’elles m’ont 
donné, et cela d’une manière si discrète 
et voilée qu’elle doit réjouir le Seigneur.

Une■ Sœur de Béthanie.
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VIE ET MORT
D’UNE ASSISTANTE SOCIALE DES PRISONS01

Marcelle REGNAT
1901-1957

Cécile Teulou, dont nous avons évoqué la 
mémoire dans le  précédent numéro de P ri­
sons e t P risonniers, aujourd’hui Marcelle 
Régnât, et, la prochaine fois, Stéphanie Pec- 
queur, trois inconnues, sauf d’un milieu très 
spécialisé, et qui méritent certainement une 
place de choix dans notre souvenir. Toutes 
trois, assistantes sociales, se consacrèrent 
aux détenus et moururent, relativement jeu­
nes encore, à l ’ombre, et pour l ’une d’elles, 
à l ’intérieur même d’une prison.

C’est en 1945 que, pour la première fois, 
quelques assistantes expérimentées pénétrè­
rent dans le monde carcéraire ; Marcelle 
Régnât et Cécile Teulou furent presque par­
mi ces pionnières. L’amour des pauvres 
poussait ces chrétiennes vers ceux qu’elles 
imaginaient alors, dans leur méconnaissance 
du problème, être véritablement le tréfond 
de l’humanité souffrante.

Magnifiquement douée, Marcelle Régnât 
semblait d’abord destinée à une carrière 
artistique... Entrée ensuite chez les Filles 
de Saint-Vincent-de-Paul, elle en fut mar­
quée pour toute sa vie bien que sa santé, 
fragile depuis toujours, ne lui permit pas 
d’aller au-delà du Noviciat. Dès lors, elle 
chercha sa voie, fit la classe dans les milieux 
pauvres, le catéchisme surtout, et ceci expli­
que avec quelle aisance elle se mettra plus 
tard sur le plan de ceux qu’elle nommera 
« ses garçons » pour des contacts qu’il faut 
bien appeler, faute d’une terminologie plus

compatible avec le service social propre­
ment dit, des échanges d’âme à âme.

Entrée à l ’Administration pénitentiaire le 
1er septembre 1947, elle reçut différentes 
affectations et, parce qu’on la sentait excep­
tionnellement sûre et solide sous sa frêle 
apparence, rien qu’à des postes hérissés de 
difficultés : Maison centrale de Riom, à l ’épo­
que des Cours de Justice ; Maisons d’arrêt 
de Clermont-Ferrand ; Gannat, où elle par­
ticipe aux premières expériences de semi- 
liberté des relégués ; Cusset et enfin le Cen­
tre Giscard, devenu le Centre Pélissier de 
Clermont-Ferrand.

Rendons hommage, chemin faisant, au doc­
teur Giscard avec lequel Marcelle Régnât 
collabora quelques années : savant, grand 
chercheur et nature d’élite, le Dr Pierre 
Giscard était médecin des prisons. Lui aussi 
aimait « ses garçons » et, avec la permis­
sion des autorités, il consacrait ses dim an­
ches à faire sortir l’un ou l’autre des relé­
gués, à l’emmener chez lui, à le traiter 
comme son enfant. Un accident banal — une 
fuite de gaz dans une salle de bain — devait 
mettre fin prématurément à une vie qui, elle 
aussi, est un exemple, et méritait mieux que 
l ’oubli.

L’avant-dernière fois que j ’ai vu Marcelle 
Régnât, elle habitait encore Chamalières : 
vieux meubles aux tons chauds, belles reliu­

(1) Dans le prochain numéro : Stéphanie
Pecqueur.
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res, boiseries anciennes, elle s’était constitué 
un cadre dont, si renoncée qu’elle fut, on 
avait l ’impression qu’il lui était encore né­
cessaire. Mais cela même elle devait l’aban­
donner peu après car il lui fallait donner 
davantage.

C’est l ’époque où s’ouvrait, dans l ’ancienne 
caserne Pélissier, un centre pour relégués 
dont l ’Administration pénitentiaire lui 
confiait le rôle social. Il lui sembla que le 
don d’elle-même ne serait complet que si 
elle venait vivre parmi « ses garçons ». A 
cette époque elle était déjà très malade, elle 
le savait, nous nous en doutions à peine.

Je l ’ai revue neuf semaines avant sa mort, 
elle ne se levait plus ; elle souffrait atroce­
ment, m ’avait-on dit, et la v isite devait être 
courte. Je l’ai trouvée semblable à elle- 
même, souriante, s’intéressant à tout, et à 
tous, sans une seconde de faiblesse ni 
d’attendrissement. Et même, comme s’il 
s’agissait d’une plaisanterie anodine, elle 
écarta un instant sa couverture, me dési­
gna en souriant une énorme saillie au niveau 
du foie en disant : « Je l ’appelle ma petite 
tortue ».

Une de ses collègues confirme cet héroïs­
me sans défaillance : « Personnellement,
m’écrit-elle, je  garde un souvenir ému des 
heures de notre dernière réunion qui se situe 
fin août 1957. Elle était étincelante et a 
réussi à me cacher la gravité de sa maladie. 
Je n ’ai appris la vérité qu’en faisant une 
visite au surveillant-chef du Centre, en sor­
tant de sa chambre ».

Il faut ici situer le rôle de M. l’abbé Bellon, 
aumônier du Centre Giscard, qui, pour être 
plus à la portée de la malade, vint lui- 
même y habiter les derniers mois. Présent, 
à quelque heure que ce fut, lors des crises 
les plus douloureuses (la malade refusait 
la morphine), priant à ses côtés et avec 
elle, lu i apportant chaque matin la Sainte 
Communion, M. l’abbé Bellon est détenteur 
des notes intimes de Marcelle Régnât. C’est 
avec son autorisation qu’on trouvera ci-des­
sous, outre quelques lettres, la reproduction 
d’un « testament » qui remonte à 1933 et 
que la malade eut pu, à l ’heure de sa mort, 
signer sans y  changer un mot.

Les garçons de Pélissier sont des durs, ils 
ne l ’ont pas toujours comprise, ils ont été

parfois méchants avec elle, injustes, mais 
le  témoignage de sa mort les a bouleversés. 
Maints d’entre eux pleuraient. Celui-là 
auquel elle demandait, aux toutes dernières 
heures, de changer de vie, se borna à répon­
dre : « J’essaierai, mais je crois que je  ne 
peux pas ! ». Lui aussi, cependant, pleurait 
en quittant la  chambre de la  mourante.

Elle ne les a pas convertis, mais à tous 
elle a apporté un peu de ( lumière et ne lui 
ont-ils pas rendu le  plus beau témoignage 
tous ceux — ils  furent nom breux — qui re­
connurent : « C’est vrai, il y  a une autre voie 
à suivre ». Constatation sans lendemain ? Qui 
peut le dire ?

Ils étaient nombreux ceux qui lui écrivi­
rent, et ces pages nous seraient précieuses, 
mais presque toutes ont été mises dans son 
cercueil.

Voici, par contre, son testament spirituel 
auquel nous faisions allusion plus haut et 
trois lettres, ces dernières écrites peu de 
temps avant sa mort.

Purification de la Vierge 
1933

TESTAM E N T SPIR ITU E L

J e  m eu rs h eureuse. Jam ais je  ne pou rra is  
d ire  ce qui a  passé  dans m on  âm e de jo ie  
profonde, de su avités, de dilections, de d é l i ­
ca tesses incom préhensibles. D ieu  e s t D ieu. 
Il a  fa it en m oi d u  d iv in , e t  dans une offran­
de de tou t m oi-m êm e je  le rem ercie , je  l’exa l­
te , je  l’adore.

D ieu  m ’a donné la v ie .
D ieu  m ’a donné la Création.
D ieu m ’a donné son Fils !
O P ère in fin im en t S ain t e t  adorable, ce 

don m e tran sporte  e t  m e confond, j ’en tre  
dans l’A m our e t la M iséricode.

Son Fils, le V erbe  — D ieu  tou t am our. 
H om m e Dieu. L ui com m e nous. Pour que 
nous : sem blables à Lui. O m on  P ère B ien  
A im é ai-je é té  fidè le  au P rogram m e ? J ’é ta is  
si m isérable. S i p le ine de défau ts, si égoïste, 
si o rgu eilleu se. Un po id s d ’h éré d ité  m ’en tra î­
n e  à tra n sg resser  vo s  lois, e t  l’E sp rit qu i m e  
v e u t em porter au P lan  d iv in  trouve une
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nature rep liée sur elle-m êm e qu i v e u t se  
fa ire  son propre centre. O Douce M ort qu i 
m e va  ven ir  à Vous B eauté parfa ire  e t  
P erfection  sans m élange. O vous vo ir  ! e t 
ne plus su b ir la m onstrueuse tyran ie  qui m e  
d iv ise  !

Je vou s a im e P ère, Fils, E sprit d ’A m our, 
T rin ité A dorable, m on U nique B ien  — Je  
vous v e u x  — J’ai confiance en  l’A m ou r qui 
vous a fa it  créer les A nges e t les m ondes. 
A m our ■—: Incom m ensurable  — Incom pré­
hensible A m our où je  v e u x  m e perd re  —  
D éjà II m ’en ivre  — D éjà II m e transform e.

Seigneur D ieu  T rin ité  très heureuse, vous  
p ren drez dans vo tre  A m our tous m es frères  
bien-aim és. Je leur dem ande pardon  pour  
les peines que j ’a i  pu  leur fa ire dans m on  
orgueil e t  m on égoïsm e. Je leur dem ande  
de V ous se rv ir  p a r  une vo ie  m ora le  d ro ite  e t  
courageuse, p a r  une p ra tiq u e  gén éreu se de  
vo ter  d iv in e  religion.

A yez  p itié  de la France, du m onde.
D onnez à N otre Sain t-P ère le P ape les 

lum ières qui vo n t p o rte r  la Sain te Eglise à 
Son apogée. M ette z  l’A m our au cœ ur des  
hom m es e t que pa rto u t vou s soyez honorée, 
adorée, exa ltée , ô T rin ité Bénie qu i fa it m a  
jo ie e t à qui je  m e livre  pour le tem ps e t  
pour l’E tern ité.

M. REGNAT.

Vigile de la Nativité, 1957 

M es Chers A m is,
Je suis profondém en t touchée p a r  tou tes  

les m arques de sym path ie , d ’a ttach em en t, 
de sollicitude qu i parv ien n en t ju sq u ’à ce li t  
d ’où je  pen se à vou s tous avec  tou te  la force  
de m on cœ u r qui vou d ra it pour vou s tous le 
bonheur vér ita b le , la pa ix , une v ie  épanouie.

M erci pour vo s  prières qui m ’on t te lle ­
m en t réconfortée, aidée à v iv re  des heures 
difficiles. D e m on  côté je  vous su is te lle ­
m en t unie que s i je  pars je  ne vou s q u itte ra i 
pas, e t sans dou te  vous sera i-je p lu s u tile  
où je  va is  si... j ’y  va is. Car D ieu  e s t le 
M aître de la V ie e t  la repren d  quand II veu t.

A y e z  tous bon  courage, bon cœ ur. Je  
vous le dem ande e t en  vous red isa n t m a  
reconnaissance, je  vous em brasse tous.

M. REGNAT.

1er octobre 1957

M es Chers Garçons,
Je ne sa is pas si le m iracle aura lieu  m al­

g ré  vos prières  qu i m ’on t ta n t aidée dans ces 
jou rs d ’épreuve . Je vou s en suis reconnais­
san te. J ’em porte  de vou s tou s un  souvenir  
inoubliable.

Je  vous dem ande d ’accep ter com m e s i  
c ’é ta it m oi-m êm e celle qui m e rem placera. 
E lle vous a im era elle aussi e t vou s fera  
confiance. E lle sera  p lus active , p lu s douée. 
Vous serez trè s  a idés par elle. A lors aim ez-la  
bien  e t rendez-lu i sa tâche facile.

A  D ieu, m es Chers Garçons, je  vou s gar­
dera i dans m on cœ ur.

M. REGNAT.

M erci de m ’avo ir ta n t gâ tée quand j ’ai 
reçu  la m édaille . J ’a i é té  s i touchée e t s i 
confuse ! N e fa ite s  p lu s de te lle s  d épen ses !

J ’em porte  avec  m oi vo tre  C rucifix .

1-10-57
M a Chère S...,

A v e c  m on suprêm e au revo ir, je  v ien s  vous  
dem ander, en  accord avec  M lle H erteven t, 
qui est ici, d ’accepter le p o ste  que je  laisse.

Je connais vo tre  grand cœ ur, v o tre  va il­
lance, vo tre  connaissance des hom m es, je  
crois que vou s seule p o u vez avo ir  le cou­
rage de les AIM ER, de leur fa ire  confiance 
en ve rs  e t con tre  to u t, de  les m en er  au  v ra i  
bu t. Ce sera  une lourde tâche. M ais le s  
m issions d iffic iles ne vous fo n t pas peu r e t  
je  serais com blée si je  sa va is  que ce tte  ré ­
form e concernant les relégués voua en  accep­
te z  la p a r t que je  laisse b ien  inachevée.

(...) A ccep tez  donc m es chers garçons, 
aim ez-les. Vous d ites  que vou s n ’ê tes  pas  
sen tim en ta le  m ais il fa u t qu ’ils  sentent to u t 
l’in térê t, tou te  la confiance, tou t l’a ttache­
m en t que vou s leur apporterez, de  vous- 
m êm e, e t aussi en  souven ir d e  moi.

A  D ieu, m a  Chère S..., que D ieu  vou s  
bénisse, vou s porte  e t  vous com ble.

*
*  *

Morte le  11 novembre 1957, Marcelle 
Régnât a été enterrée le 13. Dès le début de 
la  matinée, le cercueil, exposé dans son
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bureau et fleuri de toutes sortes de gerbes, 
somptueuses ou modestes, était visité par de 
nombreux amis, des collègues venues de 
tous les coins de France, d’anciens relégués.

Puis le cercueil fut descendu sur des tré­
teaux dans la cour du Centre Giscard où se 
trouvaient tous les relégués du Centre. L’un 
d’eux a exprimé ce qu’ils pensaient tous de 
celle qui était pour eux beaucoup plus qu’une 
assistante. Puis ils ont chanté les strophes 
de l ’« au revoir ».

M. l ’abbé Bellon a dit la  m esse d’enterre­
m ent, une m esse communautaire, durant 
laquelle la participation de presque toute 
l ’assistance est allée jusqu’à la Communion. 
Au groupe des relégués et des assistantes 
s ’étaient joints des Clermontois, de très hum­
bles gens, d ’autres, les collaborateurs du 
Centre Giscard, des magistrats. Le R.P. 
Vernet S.J. représentait l’Aumônerie géné­
rale des Prisons.

« Ce qui m ’a semblé le  plus frappant, 
m’écrit une de ses collègues, c’est l’attitude 
des relégués du Centre. L’Administration 
pénitentiaire avait autorisé leur sortie (1) 
et, dans le cortège, au nombre d’une cin­
quantaine, ils précédaient le  corbillard, 
s’affichant ainsi aux yeux de tous par amour 
de leur assistante, alors qu’ils essaient, à 
l ’ordinaire, de camoufler leur condition. Je 
crois que, de tous les hommages, c’est 
celui-là qui a dû être le plus précieux à 
Marcelle Régnât. Elle a dû penser qu’elle 1

(1) Tous sont rentrés — deux seulement se 
sont attardés jusqu’à minuit moins 5 !

n ’avait pas inutilement donné sa vie pour 
ses garçons. »

Au cimetière, Mlle Hertevent, assistante- 
chef de l’Administration pénitentiaire, appor­
te l ’adieu de l ’Administration. «V os excep­
tionnelles qualités, dit-elle notamment, de 
jugement, de bon sens, d’équilibre, votre 
grande culture, votre sens de l’humain, votre 
amour du beau, votre intelligence si large, 
votre remarquable sensibilité, vous avez mis 
tout cela totalement, pleinement au service 
de ceux que vous appeliez « vos garçons ».

« Vos garçons ! Comme ils étaient b ien  
réellement vos fils ceux que vous traitiez 
comme l ’aurait fait la plus admirable des 
mères : avec tendresse mais avec fermeté, 
avec amour mais avec lucidité, en saisissant, 
avec une intuition inégalée les douleurs 
secrètes auxquelles vous donniez chaque fois, 
avec votre sourire et votre affabilité le ré­
confort d’une participation, d’une commu­
nion totale, et l ’apaisem ent espéré (...). Jus­
qu’à votre agonie vous avez incarné cette 
joie qui a bouleversé tant de vos visiteurs 
des derniers instants et qui leur a ensei­
gné le véritable sens de la vie. »

Et cette âme si haute avait dans le réel 
de tous les jours, de ces mots frappants, 
âptes à marquer les êtres, à les inciter à 
monter. Ceux-ci, par exemple, dans lesquel­
les nos médiocrités peuvent trouver matière 
à réconfort et auquel je  pense souvent : « Il 
faut être sur le paillasson avant de gravir 
un degré ».

Céline LHOTTE.
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Le c o u r r i e r  du “ C o u r r i e r ”

QUE POUVEZ-VOUS DONC TROU­
VER A LEUR DIRE ?...

C’est bien souvent la question qu’on 
nous pose lorsque nous parlons du 
«Courrier aux Prisons».

A ces personnes, d’ailleurs parfaitement 
intentionnées, qui se préoccupent exagé­
rément de ce qu’elles vont écrire, il faut 
répondre en renversant la question :

— Que peuvent-ils donc trouver à nous 
dire ?...

Les confidences reçues le confirment, il 
est certain que de chaque côté des murs, 
les futurs correspondants ont éprouvé 
une hésitation craintive et émue devant 
la feuille blanche où ils allaient tracer 
ces premiers mots qui déjà étaient un 
engagement.

Et puis, les contacts se sont établis.
En pensant que ces lignes tomberont 

peut-être sous les yeux de quelques fu­
turs correspondants qui se posent les deux 
questions, je voudrais essayer de dire par 
quels cheminements s’établissent ces 
contacts entre des inconnus que tout jus­
qu’alors sépare.

J ’aborderai avec toute la discrétion re­
quise ce sujet délicat en le plaçant d’abord 
sur le plan général, puis en évoquant 
quelques témoignages.

L’évolution du courrier se situe en deux 
temps : avant la confiance — après la 
confiance ; l’établissement de la confiance 
entre les deux correspondants étant le 
point capital de leurs relations. (Nous ne

prenons pas ici le mot « confiance » au 
sens de pronostic favorable pour le reclas­
sement social.)

Tous les courriers ne parviennent pas 
au but de cette première étape ; mais la 
plupart atteignent le premier échelon : 
la joie, pour l’homme seul, de recevoir 
une lettre et celle qui consiste à donner 
cette joie... Mais après?

Après, il s’agit pour ces inconnus de 
faire connaissance. C’est parfois assez 
long, car il y a souvent chez les deux 
correspondants de la timidité et une cer­
taine défiance. Ces obstacles sont abat­
tus par la franchise et la simplicité, ainsi 
que par la notion égalitaire à laquelle le 
non-détenu doit discrètement se référer.

Le coefficient « amitié » qui accompagne 
la première lettre agit aussi dans le sens 
de l’ouverture.

C’est ici qu’interviennent les sujets fa­
miliaux dont il est préférable de laisser 
l’initiative au prisonnier. Avant de parler 
des joies de la famille, il est bon de réflé­
chir et de se demander si l’on ne va pas 
raviver une blessure...

Disons-le en toute vérité : quelle que 
soit la souffrance causée au détenu par sa 
situation familiale, il est extrêmement 
rare qu’il ne s’intéresse pas à la famille 
de son correspondant.

C’est un sujet inépuisable qui fait la 
trame égayante et attachante des lettres, 
et leur donne très vite un caractère d’inti­
mité.
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Cela ne suffit pas cependant pour attein­
dre le deuxième échelon vers la confiance : 
se connaître.

A la façon dont le prisonnier raconte 
sa vie, on voit s’il veut se faire connaître 
tel qu’il est ou s’il présente un «person­
nage ». Le ton, l’expression de la sincé­
rité sont plus faciles à déceler qu’on ne 
le pense, surtout après un échange pro­
longé.

A l’acte de confiance qu’est cet aveu, 
répond la réciproque confiance de celui 
ou de celle qui le reçoit, et le premier par­
cours du courrier est accompli.

Par contre, l’introduction entre les deux 
intéressés d’un personnage imaginaire fait 
écran et empêche les intelligences, les 
cœurs et les âmes de communiquer.

Ce genre de détenu écrit beaucoup et 
ne se lasse pas d’exposer son «person­
nage», mais celui qui doit lui répondre 
est parfois bien embarrassé... Il persévère 
cependant et essaie d’élaguer, dans le 
maquis des phrases, ce qui étouffe la vé­
rité. Il n ’est pas exclu qu’il y parvienne, 
à la longue.

Hors de la vérité, il n ’y a pas de rela­
tions humaines valables ; mais, dans la 
vérité, ceux qui écrivent aux prisonniers 
peuvent faire de belles découvertes.

Laissant à leur tâche décevante (et 
méritoire) ceux qui n’ont pu atteindre le 
stade de la confiance, essayons d’avancer 
avec ceux qui l’ont dépassé.

Peut-on se demander ce que l’on va 
écrire à un ami en qui on a confiance ? 
Qui donc n’éprouve pas le besoin de se 
confier ? Le prisonnier éprouve ce besoin, 
comme les autres, plus que les autres, 
parce qu’il ne disperse pas ses pensées 
profondes dans l ’agitation extérieure.

Le prisonnier est long à donner sa 
confiance, mais quand il l’a donnée c’est 
sérieux ; il ne se creuse pas la tête pour 
savoir ce qu’il'va dire. Il lui suffit de lais­
ser parler son cœur... Faisons comme lui ;

tout en observant la réserve et la pru­
dence nécessaires, surtout quand il s’agit 
de courriers féminins, car la vie en déten­
tion peut développer à l’excès la sensi­
bilité de l’homme et même altérer son 
psychisme.

La même réserve s’impose sur les sujets 
religieux.

L’amitié peut exister sans la confiance, 
mais la confiance n’existe pas sans 
l’amitié.

L’amitié confiante n ’est pas un échange 
sentimental. C’est un climat tout-à-fait 
favorable à l’épanouissement humain. 
Dans ce climat, tout porte. On peut par­
ler littérature, morale, religion, commerce 
ou travaux agricoles sans jamais craindre 
d’ennuyer. On peut surtout aider un 
homme à se connaître et à sortir de l’in­
fantilisme des prisons pour se préparer 
à la liberté.

J ’ai tenu à ne pas faire intervenir dans 
ces quelques réflexions le degré d’évolu­
tion des détenus, car elles s’appliquent 
à tous quels qu’ils soient.

Certes, il existe au Courrier des échan­
ges philosophiques très brillants, des 
échanges littéraires et scientifiques vala­
bles, des échanges religieux dont les échos 
nous laissent confondus, mais ce n’est pas 
là que réside l ’essentiel. La vraie richesse 
est dans le cœur de l’homme : c’est l’ami­
tié confiante, qui se passe de diplômes, 
mais qui sait pourtant s’exprimer avec 
les mots qu’il faut.

Voici quelques témoignages :
Tout d’abord, la lettre d ’un jeune pri­

sonnier qui resta complètement fermé 
pendant deux ans.

L’amitié confiante de sa correspondante 
a eu raison de sa défiance.

1er décembre 1957.
... « Je viens répondre à votre lettre qui 

m’a apporté avec beaucoup de joie, l’en­
couragement qui m’aide à supporter mon
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séjour ici. Je vous remercie de me répon­
dre si vite, malgré vos nombreuses occu­
pations.

«Je  suis heureux que vous ayez été 
contente de ma pauvre lettre et de la 
confiance que je vous exprimais, peut-être 
d'une manière maladroite, mais avec mon 
cœur. Vous êtes tout ce qui me reste d'es­
poir, de confiance. Je vous exprime mes 
idées telles que je les ressens. Je sais, chère 
marraine, que votre but n'est pas de sa­
voir ; mais mon devoir est de vous le dire, 
et si pénible que cela soit pour vous, cette 
confiance que je vous donne m’incite à 
vous écrire ce que je fus, ce que j ’espère 
être, ce que je  suis.

«Je vous promets d’essayer de maîtri­
ser mes nerfs, ceux-ci se rebellent au 
contact du milieu où je suis. Je n’ai pas 
commis des actes plus honorables que 
ceux qui m’entourent, mais c’est le fond 
du caractère qui diffère, les aspirations 
aussi ; alors que la majorité pense renouer 
avec le mal, je veux y échapper, car 
j ’abhorre ce que j’ai commis jusqu’alors.

« Oui, je songe à l’avenir, si loin puis­
se-t-il paraître. J’y songe et me le repré­
sente comme un temps clair après un 
orage. Mais quel orage ! Je suis pris dans 
cet étau, comment en sortirai-je ? voici la 
question qui reste sans réponse, et c’est 
cela qui me décourage souvent.

« Vos conseils, si difficiles à suivre dans 
la pratique, puisqu’ils exigent un tel 
effort de volonté, me sont chers. J’y pense 
sans arrêt. Ils ont une grosse part dans 
mon maintien, ce sont eux que je suis.

« Le travail, certes, m’aide. S’il ne me 
fallait pas côtoyer, entendre tout le reste, 
subir, les nerfs à vif, des détails insigni­
fiants en eux-mêmes, mais qui peuvent 
me perdre. C’est cette ambiance qui est 
le plus dur...

« Le travail m’occupe, mais il ne prend 
pas tout l’esprit, ce qui reste de libre

s’empare de ce qu’il a en pâture, et celle-ci 
est profondément écœurante.

« J’espère que vous me comprenez... Si 
j ’étais seul en cellule, hors de cette masse 
faite de mesquineries et malsaine, avec 
un travail dans mes possibilités, je sup­
porterais ma peine ; elle est la rançon de 
mes fautes, mais le moral resterait intact. 
Hélas ! c’est impossible ici.

« La destinée n’a pas voulu que je vous 
connaisse quelques années plus tôt, vous 
auriez fait de moi un autre homme et 
je n’aurais pas connu cette épreuve sans 
fin.

« Avec l’espoir de vos bonnes nouvelles 
qui me sont chères...»

*
*  *

Lettre extraite d’un courrier hebdoma­
daire qui dure depuis plusieurs années:

Dimanche 27-9-59.
... « Je sens que j’ai tellement changé 

que je n’ai plus honte de moi ; je voudrais 
que tout le monde le sache et puisse le 
voir. Je voudrais que cette métamor­
phose soit tatouée en grandes lettres 
sur mon front afin que nul ne 
puisse l’ignorer. Je n’ai même plus 
peur de ce que pense mon entourage im­
médiat qui est incapable de comprendre 
et de réaliser le pourquoi d’une aussi radi­
cale transformation.

... « Pauvre petit voleur que j’étais ! 
Comment n’ai-je pas compris, pendant 
qu’il était encore temps, que la vie pou­
vait être utile et belle dans un tout autre 
sens que je ne me l’imaginais. Tant de 
malheurs, tant d’années irrévocablement 
perdues, tant d’années gaspillées dans une 
allure vertigineuse vers l’abîme le plus 
profond, le plus sale, avant de trouver de 
bons freins...

« Ah ! s’il m’avait été donné de vous 
connaître, je sens que sans brutalité vous 
m’auriez aiguillé vers une autre vie avant 
que la catastrophe ne survienne.
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« Chère madame, si vous saviez comme 
c’est navrant de songer à toutes ces cho­
ses, au milieu de tant de ruines dont je 
me sens malgré tout responsable. D’autant 
plus navrant que le désastre est total et 
que je ne puis rien réparer. En pensant 
à toutes ces choses, je me demande par­
fois comment un salaud tel que moi ne 
vous inspire pas un sursaut de dégoût et 
d’horreur.

« Dans mon pauvre cerveau de crétin, je 
n’avais jamais sérieusement songé que la 
liberté d’un individu finit là où celle d’un 
autre commence. Et pourtant, c’est tout 
simple, c’est lumineux, je m’en rends 
compte aujourd’hui sans le moindre effort, 
tout simplement parce que je suis désin­
fecté, et croyez-moi, aussi bien vacciné 
et à l’abri d’un retour offensif des micro­
bes.

« Maintenant, il me faut attendre d’être 
placé au pied du mur, car c’est là, dit le 
proverbe, que l’on voit le maçon.

« Bien que pour moi l’avenir se présente 
sous la forme d’un immense point d’in­
terrogation, je suis sûr au moins d’une 
chose, c’est qu’aucune action répréhensi­
ble ne me ramènera de ce côté-ci des 
barreaux.

« A bientôt de vos nouvelles, et en atten­
dant de vous lire, comme d’habitude, je 
vous dis : à dimanche prochain. »

X...
** *

D’une lettre particulièrement touchante, 
nous avons extrait ce passage :

... «Ce que je veux vous offrir ce soir, 
c’est toute mon affection, ce stock accu­
mulé depuis des mois et qu’il me faut em­
ployer, car ici affection et amour ce sont 
des denrées périssables qui se transfor­
ment vite en haine, ce poison dont on crè­
ve plus ou moins rapidement.

« Parce que votre amitié est venue oppo­
ser à mes instincts de fauve blessé votre 
douceur, votre calme sérénité, grâce à

vous je reprend mon équilibre, grâce à 
vous je pardonne enfin à ceux qui m’ont 
fait tant de mal »...

** *
Voici enfin ce qu’écrivait un relégué 

après la mort de sa correspondante :
... « Oui, j’étais un peu inquiet de ne pas 

avoir de nouvelles, mais je x>ensais que 
marraine était à la campagne, avec vous 
et ses petits-enfants, qu’elle m’écrirait 
lorsque sa santé serait revenue.

« Et puis, cette lettre aujourd’hui, avec 
une autre écriture sur l’enveloppe. J’ai 
pensé : marraine est toujours malade, et 
j ’ai lu.

« Oui, madame, j ’ai un grand chagrin, 
car votre maman était, et reste, le seul 
être humain qui se soit intéressé à moi. 
Voyez-vous, madame, il m’est difficile de 
vous exprimer tout ce que je ressentais 
lorsque j ’avais une lettre ; mais je savais 
à l’avance que marraine n’allait pas me 
poser de questions sur mon passé, que 
cela ne l’intéressait pas, qu’elle était vrai­
ment heureuse de savoir que ses lettres 
m’apportaient le courage nécessaire pour 
affronter, sans arrière-pensées, l’année 
qui me reste à passer en prison.

« Je lui disais tout ; un peu comme à 
une maman, puisque je ne me souviens 
pas d’avoir connu la mienne.

« Enfin, je suis certain que, du haut des 
deux, marraine vous protège, et que j ’ai 
aussi une petite place dans son coeur... »

*
*  *

12-10-59.
... «Je n’ai jamais cru à un oubli mo­

mentané de votre part; non, mille fois. 
Je vous dirai même que, ces derniers 
jours, j’avais du souci en pensant à vous, 
craignant que l’état de santé de votre 
beau-frère ne se soit aggravé.

«Ce n’est, hélas! que trop vrai, et la 
croix, déjà bien lourde, laissée par notre
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*
*  *chère, très chère disparue, est devenue 

plus lourde pour vous aujourd’hui. Mais, 
et ceci est ma réflexion première, ré­
flexion qui demeure parce qu’elle est 
vraie, je sens dans votre lettre ce courage 
que vous ne pouvez pas ne pas avoir 
quand, à votre image, on a eu le bonheur 
d’avoir une maman comme la vôtre.

« C’est là qu’on sent la force de la priè­
re, donc de la foi, donc de Dieu. Et pour 
moi comme pour la presque totalité de 
mes camarades de misère, ïl m’a manqué 
cet héritage de tendresse qui a encore 
plus de valeur après la mort qu’avant, 
pour la bonne raison qu’aucune tache ne 
peut plus, et d’aucune façon, embuer le 
souvenir de celle qui vous a donné le jour.

« Votre fardeau est lourd, je le sens, 
mais vous le surmonterez et la future 
naissance attendue dans votre famille 
vous apportera la joie. Que Dieu vous 
aide, et vous verrez que tout s’accepte, 
comme fout passe.

« Mes jours à moi sont toujours les mê­
mes ; si le moral faiblit, je relis les lettres 
de votre chère disparue et les vôtres et j ’y 
puise le courage qui m’est nécessaire pour 
continuer mon dur chemin de croix...»

Pour terminer, racontons une petite 
histoire vraie :

Beaucoup de détenus travaillent dans 
leur cellule toujours seuls ; ils sont tentés 
de se laisser aller quant à leur tenue.
~Quïls fassent leur toilette ou non, qu’ils 

restent toute la journée en pyjama, qui 
les verra ?

Rien ne les incite à se tenir propres.
Bien des prisonniers deviennent ainsi, 

petit à petit, rustres, grossiers, maladroits.
. Un jour, l’un d’eux travaillait dans cet 
état de laisser-aller.

Il reçoit une lettre de son correspondant.
Il se lève, pose la lettre sur la table, fait 

sa toilette, se rase, s’habille, se coiffe... Il 
reprend la lettre, la décachète et la lit. 
Quand on sait avec quelle impatience le 
prisonnier attend son courrier, on trouve 
ce petit fait étonnant...

Que pouvait-il donc y avoir, dans cette 
lettre ?

Ch. DIARD.



Saint - Vincent - de - Paul 
Aumônier des Galères 
et le service social actuel des prisons

1 6 1 8 . .  . P r e m i e r  c o n t a c t  d e  M o n s i e u r  V i n c e n t  
a v e c  l e s  g a l é r i e n s .

1 6 1 9 . .  . N o m i n a t i o n  o f f i c i e l l e  d e  M o n s i e u r  V in *  
c e n t  c o m m e  a u m ô n i e r  d e s  g a l è r e s .

E n  c e  t r i c e n t e n a i r e  d e  l a  m o r t  d e  S a i n t  
V i n c e n t  d e  P a u l ,  l e s  a m i s  d e s  p r i s o n n i e r s  p e u ­
v e n t  d o n c  f a i r e  e n  p e n s é e  u n  p è l e r i n a g e  a u x  
s o u r c e s ,  r e m o n t e r  v e r s  c e  x v n e s i è c l e  o ù  l ’h u m ­
b l e  p r ê t r e  o u v r a i t  a u x  m a l h e u r e u x  p a r i a s  
q u ’é t a i e n t  a l o r s  l e s  p r i s o n n i e r s ,  u n e  p o r t e  s u r  l a  
m i s é r i c o r d e ,  s u r  l ’a m o u r ,  u n e  p o r t e  s u r  l a  l u ­
m i è r e  t o u t  a u  b o u t  d e  l e u r  t u n n e l .

P re m ie r  au m ôn ier d es p r iso n s , p re m ie r  am i 
d e  c e s  g a l é r i e n s  q u e  l ’o n  p o u v a i t  b i e n  n o m m e r  
s e l o n  l ’e x p r e s s i o n  d e  S a i n t  P a u l  : «  l e s  b a l a y u r e s  
d u  m o n d e  » .

E t  q u ’é t a i e n t - i l s  d ’a u t r e s ,  c e s  h o m m e s  e n c h a î ­
n é s  t r a i t é s  p i r e  q u e  d e s  b ê t e s  ?  c e s  «  d r o i t s  
c o m m u n s  »  r i v é s  à  l e u r s  b a n c s  à  r a i s o n  d e  q u e l ­
q u e  d e u x  c e n t s  r a m e u r s  p a r  g a l è r e ,  s o u s  l a  s u r ­
v e i l l a n c e  d e  g a r d e s  c h i o u r m e s  a r m é s  d e  f o u e t s ,  
d o n t  l e s  c o u p s  p l e u v a i e n t  d r u s  à  l a  m o i n d r e  d é ­
f a i l l a n c e  s u r  l e s  d o s  d é n u d é s .

Q u ’é t a i e n t - i l s  a v a n t  q u e  M o n s i e u r  V i n c e n t  
p a r v i n t  à  h u m a n i s e r  c e s  v i e s  i n h u m a i n e s  ?

C e  f u t  d ’a b o r d  l ’a m é l i o r a t i o n  d e  l a  p i t a n c e  
q u o t i d i e n n e ,  r é d u i t e  j u s q u e - l à  a u  p a i n  s e c  e t  à  
l ’e a u ,  p u i s  l e  t r a n s f e r t  d e  l e u r  i n f e c t e  p r i s o n  
e n  u n  l i e u  m o i n s  m a l s a i n .

A p r è s  q u o i  M o n s i e u r  V i n c e n t  o b t i n t  q u e  d e s  
p r ê t r e s  s o i e n t  n o m m é s  p o u r  l e  s e c o n d e r  d a n s  c e s  
c e l l u l e s  o ù  i l  p a s s a i t  d e  l o n g u e s  h e u r e s  à  r é c o n ­
f o r t e r ,  à  s ’i n t e r p o s e r  c o n t r e  l a  b r u t a l i t é  d e s  
g a r d e s  c h i o u r m e s .

L a  p r e m i è r e  a u m ô n e r i e  d e s  p r i s o n s  é t a i t  c r é é e ,  
l e s  p r e m i e r s  a u m ô n i e r s  m i s  e n  p l a c e .

E n  n o t r e  x x e s i è c l e ,  t o u t e s  l e s  p r i s o n s  o n t  l e u r  
a u m ô n i e r .

A  M a r s e i l l e ,  M o n s i e u r  V i n c e n t  f i t  c o n s t r u i r e  
u n  h ô p i t a l  p o u r  l e s  f o r ç a t s  q u i ,  a i n s i ,  f u r e n t  
e n f i n  c o n s i d é r é s  c o m m e  d e s  h o m m e s  e t  r e ç u ­
r e n t  l e s  s o i n s  n é c e s s a i r e s .

M a i n t e n a n t  n o u s  a v o n s  l e  s a n a  p é n i t e n t i a i r e  
d e  L i a n c o u r t ,  d a n s  l ’O i s e ,  p o u r  l e s  p r i s o n n i e r s  
t u b e r c u l e u x ,  e t  l ’h ô p i t a l  m o d è l e  d e  F r e s n e s  p o u r  
l e s  g r a n d s  m a l a d e s .

S o u s  l a  d i r e c t i o n  d e  c e t  a p ô t r e  d e  l a  c h a ­
r i t é ,  d e s  o e u v r e s  r e c u e i l l i r e n t  d e s  f o n d s  e t  a t t i ­
r è r e n t  d e s  d é v o u e m e n t s  s ’i n t é r e s s a n t  a u x  d o s ­
s i e r s  d e s  f o r ç a t s  e t  s ’o c c u p a n t  d e  l e s  f a i r e  
l i b é r e r  à  l ’e x p i a t i o n  d e  l e u r  p e i n e  c a r  l e s  a b u s  
n e  m a n q u a i e n t  p a s  q u i  m a i n t e n a i e n t  a u x  g a l è ­
r e s  l e s  p r i s o n n i e r s  d o n t  l a  p e i n e  é t a i t  t e r m i n é e .

N e  r e c u l a n t  d e v a n t  r i e n ,  i n f a t i g a b l e  d a n s  s e s  
œ u v r e s  d e  m i s é r i c o r d e ,  M o n s i e u r  V i n c e n t  n e  
c r a i g n i t  p a s ,  d ’a u t r e  p a r t ,  d e  f a i r e  a p p e l  à  l a  c o l ­
l a b o r a t i o n  d e  L o u i s e  d e  M a r i l l a c  e t  d e  s e s  
c o m p a g n e s ,  p o u r  a d j o i n d r e  à  l e u r s  s e r v i c e s  e n v e r s  
l e s  p a u v r e s  l a  p r i s e  e n  c h a r g e  d e  c e s  m a l h e u r e u x  
g a l é r i e n s ,  s ’o c c u p a n t  d e  l e u r  h a b i l l e m e n t  e t  d e  
l e u r s  s o i n s  m é d i c a u x .

S i  S a i n t  V i n c e n t  d e  P a u l  p e u t  ê t r e  à  j u s t e  
t i t r e  c o n s i d é r é  c o m m e  l e  p a t r o n  d e  n o s  a u m ô ­
n i e r s  d e  p r i s o n ,  S a i n t e  L o u i s e  d e  M a r i l l a c  n e  
p e u t - e l l e  ê t r e  l a  p a t r o n n e  d e  n o s  a s s i s t a n t e s  
s o c i a l e s  d e s  p r i s o n s  e t  d e  n o s  v i s i t e u r s ,  d o n t  
b e a u c o u p  d u  r e s t e  f o n t  p a r t i e  d e s  c o n f é r e n c e s  d e  
S a i n t - V i n c e n t - d e - P a u l  ?
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C e  p r e m i e r  s e r v i c e  s p i r i t u e l  e t  s o c i a l  d e s  p r i ­
s o n s  d u r a  j u s q u ’à  l a  R é v o l u t i o n  f r a n ç a i s e  e t  a  
p r i s  d e  n o s  j o u r s  u n e  e x t e n s i o n  a d a p t é e  a u x  
b e s o i n s  a c t u e l s  d e  n o s  p r i s o n s .

L e s  g a l é r i e n s  d e  M o n s i e u r  V i n c e n t  e t  d e  
L o u i s e  d e  M a r i l l a c  s o n t  d e v e n u s  l e s  «  d r o i t s  
c o m m u n s  »  d e s  t e m p s  p r é s e n t s .

11 n ’y  a  p l u s  d e  f o r ç a t s  a u x  g a l è r e s ,  m a i s  i l  y  
a  t o u j o u r s  d e s  p r i s o n n i e r s .  E t  c o m m e n t ,  e n  c e  
t r i c e n t e n a i r e ,  n e  p a s  f a i r e  r e v i v r e  l ’a n e c d o t e  b i e n  
c o n n u e  q u e  l e  P è r e  C o s te  d a n s  s o n  l i v r e  s u r  «  L e  
g r a n d  a i r  d u  G r a n d  S i è c l e  »  r a p p o r t e  e n  c e s  t e r ­
m e s  : «  D ’a p r è s  l a  S œ u r  L a b o u r e u r ,  o n  d i s a i t  à  
l a  V i s i t a t i o n  d e  P a r i s  q u e  V i n c e n t  d e  P a u l ,  
a u m ô n i e r  g é n é r a l  d e s  g a l è r e s ,  se  t r o u v a n t  à  
M a r s e i l l e ,  e t  r e n d a n t  s o u v e n t  v i s i t e  a u x  g a l é r i e n s ,  
e n  r e m a r q u a  u n  j o u r  u n  f o r t  m a l a d e ,  q u i  é t a i t  
à  l a  c h a î n e ,  e t  q u e  l e  c o m m i s  b a t t a i t  d u r e m e n t  ; 
q u ’a y a n t  d i t  a u  c o m m i s  d ’e n v o y e r  c e  b r a v e  h o m ­
m e  à  l ’h ô p i t a l ,  e t  l e  c o m m i s  a y a n t  r é p o n d u  
q u ’i l  l e  f e r a i t  s ’i l  v o u l a i t  p r e n d r e  s a  p l a c e ,  
l ’h o m m e  d e  D i e u  a c c e p t a  l a  c o n d i t i o n ,  e t  s e  m i t  
d a n s  l e s  f e r s ,  e t  y  d e m e u r a  j u s q u ’à  c e  q u e  l e s  
g e n s  d e  M a d a m e  l a  G é n é r a l e  d e s  G a l è r e s  
( M a d a m e  d e  G o n d i )  q u i  l e  c h e r c h a i e n t ,  l ’e u s s e n t  
t r o u v é  e n  c e t  e x e r c i c e  » .

L é g e n d e  ?  P e u t - ê t r e  p a s .  C e  g e s te  é t a i t  b i e n  
d a n s  l e  c a r a c t è r e  d e  M o n s i e u r  V i n c e n t  q u i ,  d u  
r e s t e ,  n e  l e  d é m e n t i t  j a m a i s ,  e t  s e  c o n t e n t a i t  
d e  s o u r i r e  e n  f a i s a n t  d é v i e r  l a  c o n v e r s a t i o n  
l o r s q u e  q u e l q u e  i n d i s c r e t  l u i  e n  p a r l a i t .

D e s  g a l é r i e n s  à  n o s  j o u r s ,  l a  p r e m i è r e  A u m ô ­
n e r i e  d e s  p r i s o n s ,  l e  p r e m i e r  s e r v i c e  s o c i a l  d e s  
p r i s o n s  o n t  é t e n d u  l e u r s  r a m i f i c a t i o n s ,  e t  c ’e s t  
m a i n t e n a n t  t o u t  u n  o r g a n i s m e ,  t o u t  u n  r o u a g e

b i e n  r é g l é  q u i  f o n c t i o n n e  d a n s  n o s  p r i s o n s  o ù  a u ­
m ô n i e r s ,  v i s i t e u r s  e t  a s s i s t a n t e s  s o c i a l e s  s ’o c c u p e n t  
d e s  d é t e n u s  d a n s  t o u s  l e u r s  b e s o i n s ,  s p i r i t u e l s ,  
m o r a u x ,  m a t é r i e l s ,  s o c i a u x  e t  n ’o u b l i o n s  p a s  l e s  
é d u c a t e u r s  d e s  c e n t r e s  d e  r e l è v e m e n t .

C e  q u e  M o n s i e u r  V i n c e n t  a  c o m m e n c é  d a n s  
d e s  c o n d i t i o n s  s i  d u r e s ,  n o u s  l e  c o n t i n u o n s  a v e c  
a m p l e u r  d a n s  t o u s  l e s  d o m a i n e s  c o n c e r n a n t  l e  
p r i s o n n i e r ,  e t  m ê m e  l e  l i b é r é .  N o u s  a v o n s  d e s  
c o m i t é s  p o s t - p é n a u x  q u i  a i d e n t  a u  r e c l a s s e m e n t ,  
a u  r é é q u i l i b r e  d a n s  u n e  v i e  n o r m a l i s é e .  O n  n ’a  
p l u s  b e s o i n  c o m m e  a u  t e m p s  d e  S a i n t  V i n c e n t  
d e  P a u l  d e  r e m p l a c e r  é v e n t u e l l e m e n t  u n  g a l é ­
r i e n  m a l a d e  a u  b a n c  d e s  r a m e u r s ,  m a i s  n o s  p r i ­
s o n n i e r s  d e s  t e m p s  a c t u e l s  o n t  t o u j o u r s  b e s o i n  
q u e  l ’o n  s e  p e n c h e  s u r  l e u r  v i e  d e  c o n d a m n é ,  
s u r  l e u r s  m i s è r e s  m o r a l e s  e t  p h y s i q u e s ,  q u e  l ’o n  
é c o u t e  l e u r  a p p e l ,  q u e  l ’o n  a p a i s e  l e u r  r é v o l t e ,  
e t  q u e  l ’o n  a i d e  l e u r  r e m o n t é e .

S a n s  a u m ô n i e r ,  s a n s  v i s i t e u r s ,  s a n s  a s s i s t a n t e s  
s o c i a l e s ,  i l s  n e  s e r a i e n t  q u e  d e s  p a r i a s  s é p a r é s  
d u  r e s t e  d u  m o n d e ,  c o m m e  d e s  l é p r e u x  e n f e r ­
m é s  a u  f o n d  d e  l e u r  l é p r o s e r i e .

S a i n t  V i n c e n t  d e  P a u l  e t  L o u i s e  d e  M a r i l l a c  
o n t  m o n t r é  l e  c h e m i n ,  l e  b e a u  c h e m i n  d e  l a  
m i s é r i c o r d e  e t  d e  l ’a m o u r .

C o m m e  e u x ,  n o s  f r è r e s  p r i s o n n i e r s ,  n o u s  
n ’a v o n s  p a s  l e  d r o i t  d e  v o u s  a c c u s e r ,  m a i s  i l  
n o u s  r e s t e  c e l u i  d e  v o u s  a i m e r ,  à  l ’e x e m p l e  d u  
p r e m i e r  a u m ô n i e r  d e s  p r i s o n s ,  à  l ’e x e m p l e  
d e  l a  p r e m i è r e  v i s i t e u s e  e t  a s s i s t a n t e  s o c i a l e  d e s  
g a l é r i e n s ,  l e s  d e u x  g r a n d s  s a i n t s  d u  g r a n d  s i è c l e ,  
d o n t  n o u s  f ê t o n s  e n  c e t t e  a n n é e  1 9 6 0  l e  t r i c e n ­
t e n a i r e  d e  l e u r  n a i s s a n c e  a u  c i e l .

E l i s a b e t h  D U P E Y R A T .

i

i

I
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Nous croyons intéressant de communiquer aux lecteurs 
de Prisons et Prisonniers le texte de l’intervention 
ci-dessous. M. Fournez est le chef du Service « Nord- 
Africain » du Secours Catholique sur le plan national.

R E U N IO N  D É P A R T E M E N T A L E  D ’A C T IO N  SO C IA LE  
EN FAVEDR DES NORD-AFRICAINS DE LA MÉTROPOLE

Séance du 23 juin 1960 à la Préfecture de la Seine

Intervention de M. Roger Fournez :

«L ’intéressant exposé de M. le Repré­
sentant du ministère du Travail sur l’em­
ploi des Nord-Africains dans la métropole 
m ’incite à intervenir sur un sujet qui 
concerne indirectement ce problème : il 
s’agit de la libération des assignés à rési­
dence sur décision administrative.

Entendons-nous bien. Nous réprouvons 
tous le terrorisme ; nous condamnons le 
racket et les assassinats dont sont victi­
mes les travailleurs nord-africains; en 
conséquence, nous approuvons les efforts 
des Pouvoirs publics pour les réprimer et 
je n’ai pas l’intention d’en contester ici 
la nécessité.

Je désire seulement attirer votre atten­
tion sur l’interdiction de séjour qui, trop 
souvent, pensons-nous, frappe le libéré.

Car, je le rappelle, l’assigné qui avait 
été privé de liberté sans jugement est, au 
bout de plusieurs semaines ou plusieurs 
mois, libéré sans condamnation : il serait 
donc en droit de retrouver son employeur 
qui est quelquefois prêt à le reprendre, 
son logement qu’il a obtenu avec peine et

souvent sa famille qui l’y attend ; c’est 
d’ailleurs la dramatique situation des 
familles privées de leur chef et aidées par 
le Secours Catholique qui attira d’abord 
notre attention sur ce sujet. En somme il 
bénéficie d’un non-lieu et cependant il est 
durement frappé : le procédé est inhu­
main.

Cette sanction est également préjudi­
ciable à tout le monde : on imagine la 
rancœur de l’intéressé, les difficultés de 
son reclassement au travail vu l’anomalie 
et l’instabilité de sa position provisoire, 
l’ambiguité de sa situation et celle de sa 
famille vis-à-vis de la Sécurité Sociale et 
des Allocations Familiales.

Enfin, cette mesure nous paraît souvent 
inutile ; il est probable en effet qu’un 
homme jugé dangereux n’aurait pas été 
libéré ; si, au contraire, l’interdiction de 
séjour est infligée parce qu’un doute 
subsiste et qu’en fait il s’agit bien d’un 
terroriste, il sera repris en mains par le 
F.L.N. et fera un aussi bon collecteur 
et un aussi bon tueur à Lille ou à Paris 
qu’il l’était à Marseille ou à Lyon.

Sans doute des instructions ont-elles
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été données pour adoucir ces interdictions 
et les interventions auprès des Préfets 
donnent-elles finalement des résultats 
pour des cas particuliers.

Mais c’est avant que le mal soit fait, 
et sur le principe même de l’interdiction 
de séjour après un non-lieu, que nous dési­
rons attirer l’attention afin que l’autorité

qui a pouvoir de décision, consciente de 
la spéciosité et de la nocivité de cette 
sanction souvent inutile, n ’y ait recours 
qu’après mûre réflexion et seulement en 
cas de nécessité absolue.

Roger FOURNEZ 
Chef du Service a Nord-Africains»’ 

du Secours Catholique.

—  454 —



FOUR REDONNER CONFIANCE : FAIRE CONFIANCE

Une correspondance poursuivie chaque semai­
ne pendant plusieurs années, avec plusieurs 
détenus, m'amène à cette conclusion que ce 
qui leur manque le plus en dehors de la liberté 
c'est la confiance : confiance en eux-mêmes, 
en leurs possibilités de redressement, de rachat ; 
confiance dans une réadaptation à une vie nor­
male à l'issue de leur peine ; dans l'accueil d'un 
monde compréhensif ; dans la trouée de lumière 
au bout du tunnel...

La liberté, nous n'y pouvons rien, bien sûr ! 
Mais redonner confiance, c'est là, je crois, la 
tâche numéro un à laquelle nous devrions nous 
vouer sans répit : en faisant confiance.

Ne constatons-nous pas, dans notre milieu 
professionnel, social, et même familial et amical, 
de petits calculs, de petites intentions secrètes, 
dont nous ne sommes pas dupes, le plus souvent, 
mais que nous jugeons inutile de relever ?

Ne sommes-nous pas capables d'en faire 
autant ? Et nous ne nous en privons pas !

Comment voudrions-nous que nos correspon­
dants d'au-delà des barreaux soient exempts de 
ce désir de se justifier, de se faire valoir, de 
capter notre intérêt... et nos bonnes grâces ?...

Faisons-leur donc confiance en gros, sans sou­
ligner notre découverte de leurs petites super­
cheries.

Si l'un de vous écrit : « Je vous envoie par 
le même courrier un produit de ma petite cer­
velle, qui a fonctionné tout particulièrement 
pour vous dans la semaine de pénitence que je 
m'étais faite pour votre fête... » et qu'il s'agisse 
manifestement d'un poème emprunté et labo­
rieusement recopié, allez-vous le lui dire, et 
méconnaître brutalement sa bonne intention ? 
ou remarquer simplement : « Ces vers sont
beaux, ma foi, et je t'en remercie, mais ils me 
révèlent chez toi une connaissance insoupçonnée 
de la versification... » ?

Si un effort réel a été produit, amenant un 
heureux résultat, n'hésitez pas à vous réjouir 
et à féliciter, en ouvrant la perspective d'une 
utilisation plus étendue et d'autres possibilités 
latentes.

Si une mesure de discipline les atteint, plus 
ou moins injustement, mettez-vous à leur place 
et plaignez-les, en les encourageant à la patien­
ce et à l'acceptation réparatrice et méritoire, au 
profit, éventuellement, de quelqu'un de vos pro­
blèmes personnels, auquel vous leur demandez 
de s'intéresser comme vous vous intéressez aux 
leurs.

Pourquoi même ne pas leur montrer qu'on 
attache un grand prix à leur concours, en leur 
demandant cette acceptation généreuse en fa ­
veur de quelque inconnu souffrant moralement 
ou physiquement —  qu'ils ne rencontreront 
sans doute jamais —  en les initiant à ce com­
merce insensé, à ce placement prodigieux à 
fonds perdus qu'est la Communion des saints ?

Ne sont-ils pas capables de vous répondre :
« J'ai prié pour Henri. Dites-lui qu'il doit 

reprendre confiance. C'est un prisonnier qui le 
lui demande, qu'il ne faut pas être las de la 
vie, surtout à son âge... »

« Avec quelle joie j'accepte à l'intention de 
mon frère inconnu, les peines qu'il plaît à Dieu 
de m'envoyer... »

Je crois d'ailleurs important de répondre point 
par point à leurs lettres. S'ils en ont l'habitude, 
et que quelque réflexion, un beau jour, n'en­
traîne pas votre assentiment, passer ce point 
sous silence suffira à les faire réfléchir, sans 
besoin de commentaires, toujours pénibles. Si 
toutefois le morceau est trop gros, alors là, inter­
venez carrément, mais sans humeur, manifestant 
seulement votre peine de constater que vos opi­
nions sont, si différentes et en essayant de jus­
tifie r la vôtre.
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Ils seront ainsi portés petit à petit à vous dire 
tout, sans avoir à faire un choix craintif, à se 
confier, à satisfaire ce grand besoin de tout 
homme.

Et s'ils avouent des faiblesses, pourquoi n'en 
pas profiter pour en avouer humblement, voie 
aussi ? Il n'est que de puiser dans votre riche 
collection. Cela leur procurera au moins la satis­
faction de savoir que vous n'êtes pas, bien que 
libre, exempt de difficultés, et peut-être même 
un petit sentiment intime de supériorité ? En 
tous cas la constatation que vous n'êtes pas par­
fa it, mais que vous vous en rendez compte et 
envisagez en conséquence votre comportement 
ultérieur.

Si leur lettre, un jour, est brève et sèche, n'en 
profitez pas pour répondre quatre lignes. C'est 
qu'ils souffrent... Cherchez alors un sujet d'ac­
tualité réconfortante r le printemps qui arrive, la

solidarité mondiale dans une catastrophe, la joie 
de Noël, le radieux soleil de Pâques, la fidélité 
au culte des morts, que sais-je ?

Et puis, n'enterrez pas les questions après 
y avoir répondu une fois. Si l'on vous d it ; 
« J'avais perdu trois kilos, mais j'en ai récu­
péré un... » pensez, si la lettre suivante n'en fa it 
pas mention, à demander si la remontée de poids 
continue.

Il faut qu'ils se sentent suivis, compris, aimés. 
Ils accepteront alors de se laisser guider vers 
une spiritualité que nous leur aurons fait dési­
rer, sans avoir jamais prêché... Et ils auront 
ainsi, à leur confiance dans l'avenir, une base 
solide, la seule solide et durable...

DEUS MEUS IN TE CONFIDO, NON ERU- 
BESCAM !

Jacques VIDAL.
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LE CONTE DE «P R IS O N S ET PRISONNIERS.

A N N O N C IA T IO N  
P O U R  U N  B L O U S O N  N O IR

La porte de la prison allait s’ouvrir. 
Quelques minutes encore et Gabriel serait 
libre. A cette pensée, son cœur battait plus 
vite, mais il avait appris depuis longtemps 
à dissimuler ses sentiments et restait impas­
sible, debout, prêt au départ, revêtu du fa­
meux blouson noir qu’il portait lors de son 
arrestation, symbole de sa conduite passée 
et non regrettée.

Le gardien-chef était irrité contre ce mau­
vais garçon et lui en voulait d’avoir refusé 
le travail possible avant son appel sous les 
drapeaux. « Comment feras-tu pour vivre 
jusque-là?» « Je me débrouillerai». Gabriel 
dut alors subir la leçon de morale pratique 
qui lui fut administrée énergiquement. 
« Cause toujours, tu m’intéresses » ruminait- 
il, sans être le moins du monde affecté du 
sombre tableau de son avenir : « Récidive... 
Centrale... Relégation.. Echafaud».

Enfin la porte s’ouvrit et Gabriel fut dans 
la rue.

Paris n’avait pas changé depuis huit mois. 
C’était toujours le Paris immense, affairé, 
mouvant Mais Gabriel y errait comme un 
étranger. Il y a huit mois, il était le chef 
incontesté d’une bande à la tête de laquelle 
il terrorisait les passants, à moins qu’il ne 
conduise une expédition dans une habita­
tion vide ou mal défendue, tandis que main­
tenant...

... Maintenant, Gabriel était seul. Disper­
sée la bande, disparus les copains. Tous s’en 
étaient tirés, l’avaient renié quand l’affaire 
avait mal tourné. Gabriel cracha par terre 
en évoquant malgré lui les scènes du cabi­
net d’instruction et de l’audience. « Je ne 
le connais pas», disait le petit Stéphane au 
regard étonné. Stéphane ! Le seul auquel 
il ait parfois daigné déléguer une partie du 
pouvoir 1 « Gabriel m’a enrôlé de force et 
me maintenait dans la bande par peur des 
coups » larmoyait Patrick, qui était venu 
en rampant solliciter l’honneur de suivre un 
chef tel que lui ! Et Chantal (les poings de 
Gabriel se serraient dans ses poches). Chan­
tal, admise au rang de compagne et parfois 
même de confidente... Chantal qui l’avait 
dénoncé.

Passée la griserie des premiers moments 
de liberté, Gabriel admettait que la situa­
tion n’était pas brillante. Les projets de ven­
geance longuement mûris dans la détention 
s’avéraient difficiles à exécuter. Pas de fa­
mille, plus d’amis, peu d’argent. Gabriel fit 
un rapide budget qui devait lui permettre, 
si les prix n’avaient pas trop augmenté, de 
vivre quelques jours. Le temps, pensait-il, 
de régler certains comptes et de reconstituer 
une autre bande, ou, tout au moins, (il ne 
fallait pas être trop ambitieux) de s’intégrer 
à une bande déjà existante. Et comme Ga­
briel avait mis au service du Mal une tête
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solide sur des épaules robustes, il décida 
de faire des économies et choisit pour son 
premier repas un self-service du Quartier 
Latin où l’avaient conduit ses pas errants.

**★
Gabriel prit un plateau et s’assit à la 

première place libre, en face de Marie. Tous 
deux étaient silencieux. Lui, étourdi par 
cette ambiance bruyante et jeune, plus soli­
taire que dans la solitude de sa cellule, elle, 
poursuivant la méditation commencée à la 
messe de midi à laquelle elle a participé avec 
ses camarades étudiants, en cette fête de 
l’Annonciation.

Les appels, les exclamations et les rires 
qui exaspèrent le garçon irritable ne par­
viennent même pas jusqu’à Marie qu’une 
angoisse étreint : cette même angoisse
qu’elle ressent si souvent depuis quelques 
mois. Jusqu’à présent, Marie, étudiante à 
l’âme limpide, a porté son témoignage dis­
cret dans ce champ luxuriant de la jeunesse 
qui l’entoure, où le bon grain et l’ivraie 
poussent étroitement mêlés. Sans se salir, 
elle a frôlé le vice ; elle s’est penchée sur 
l’abîme du péché et s’en est redressée enno­
blie d’une pureté consciente et librement 
choisie. Sa foi n’a pas faibli au rude contact 
des nécessités matérielles, au contraire elle 
s'est fortifiée des luttes qu’elle a dû subir. 
Des combats livrés, il n’est resté à Marie 
qu’une intelligence plus vive des obstacles 
auxquels se heurte un monde païen et jouis­
seur, un amour plus grand de l’humanité 
pécheresse dont elle connaît les difficultés 
d'existence, et une plus profonde adoration 
pour le Créateur dont la gloire est constam­
ment ternie par le péché du Monde.

Marie baisse le front sous le poids du 
remords qui la harcelle : Pour ses frères, 
les malheureux, les pécheurs, tous ceux qui 
ne peuvent accéder à Dieu parce qu’un 
écran de péché leur en cache la claire vi­
sion, qu’a-t-elle fait? Une voix exigeante 
lui répond. « Rien, ou si peu ».

Marie pense, tout à coup, que le prêtre, 
il y a un instant, lui a donné Jésus vivant

dans l’hostie, ce même Jésus que l’autre 
Marie, il y aura bientôt 2.000 ans, a reçu 
dans son sein. Mais la Vierge prédestinée 
ne recevait Jésus que pour le déposer vi­
vant dans un monde hostile et elle, la 
petite Marie de 1960, ne doit-elle pas aussi 
donner le Christ qu’elle a reçu ? Parce 
qu’une femme, à Nazareth, en un moment 
décisif de l’Histoire du Peuple de Dieu, a 
prononcé le « Fiat » qui rendait pour tou­
jours un Dieu semblable à chacun de nous, 
Dieu demande aux créatures privilégiées de 
porter désormais son Fils aux hommes de 
leur temps. Mais Marie tremble à cette 
pensée, car elle sait que la Grâce brûle 
ceux qu’elle purifie, et que pour être tra­
versée par la Lumière, il faut d’abord être 
consumé par elle.

Marie a peur. Ce matin, en sortant de 
la messe, l’aumônier auquel elle a confié 
les aspirations de son âme incertaine l’a 
abordée brusquement : « Aujourd’hui, à telle 
adresse, vous pourriez trouver la Respon­
sable de ces Religieuses dont la spiritua­
lité vous attire. Allez donc la voir. Elle 
ns restera à Paris que quelques heures. » 
F/ comme la jeune fille interdite hésitait. 
« Le moment va venir pour vous de décider 
de votre avenir. Il faut tout envisager, et 
je vous conseille de faire cette visite. »

Mais voilà que Marie n’a pas du tout 
envie de faire cette visite. Il lui faudra 
parler, s’expliquer, s’engager peut-être. Et 
s’engager à quoi ? A renoncer à sa vie ac­
tuelle? Elle découvre soudain que les liens 
qui la retenaient au Monde, et qu’elle 
croyait si fragiles, sont terriblement puis­
sants. Ils la retiennent de toutes leurs forces 
dans cette vie paisible qui est la sienne et 
qui est, après tout, une vie profondément 
chrétienne. Pourquoi Dieu lui demanderait- 
il d’y renoncer ? Pourquoi ?

Marie élève vers Dieu une fervente prière.
*

C’est en vain que Gabriel cherche un vi­
sage de connaissance dans cette masse hu­
maine inconnue. Des yeux qui le regarderont,
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une voix qui lui parlera. Son isolement 
l’étouffe. Ce premier repas libre auquel il 
rêvait depuis huit mois est une torture. Alors, 
n’y tenant plus, il interpelle Marie, et comme 
c’est une femme et qu’elle est jolie, pense 
affirmer sa virilité par un étalage de gros­
sièreté : « Vous n’êtes pas bavarde, vous 
seriez pas muette des fois ? ». Marie sourit 
vaguement. Alors il l’invite « à prendre le 
café au bistrot à côté », et comme elle refuse 
fermement mais sans se fâcher, en fille habi­
tuée à se faire respecter, il insiste lourde­
ment. Un nouvel échec humilie le garçon 
qui cherche à blesser : « Ça va, ça va, fallait 
le dire tout de suite que votre Jules était 
jaloux, on n’insiste pas. » Mais il se méprend 
sur la lueur amusée que ces propos ont fait 
naître dans les yeux de Marie et dans ceux de 
leurs plus proches voisins de table, témoins 
de la scène. Il regarde avec colère cette jeu­
nesse indifférente. Il voit alors ces jeunes 
gens très à leur aise dans leurs vêtements 
qui lui paraissent suprêmement élégants, leurs 
mains blanches, leurs cahiers de cours négli­
gemment posés sur les tables. Il perçoit des 
bribes de conservation « Tout à l’heure au 
cours de Math... Dimanche prochain, surprise- 
party chez Etiennette... prochaines vacances 
en Italie... » Alors il compare son blouson 
noir démodé, ses mains calleuses, et il réa­
lise qu’un abîme le sépare de ces garçons, 
de ces filles qui incarnent pour lui l’élégance, 
le savoir, la richesse... la chance. En pas­
sant un étudiant interpelle Marie. « A ce 
soir, et n’oublie pas de rapporter les dis­
ques que je t’ai prêtés ». Cette familiarité 
fait perdre la tête au garçon humilié : « Ah ! 
j’ai compris, je ne suis pas assez bien nippé 
pour vous. Vous préférez les vestons croisés 
et les souliers vernis. Ça vous plaît pas les 
blousons de cuir et les godillots. »

Ces derniers mots ont été proférés à si 
haute voix que les clients lèvent la tête. 
A leurs regards, Gabriel offre le masque de 
l’envie et le visage bouleversé de la haine. 
Mais lui ne les voit même pas, il ne voit 
plus que Marie à laquelle il crie : « Dites-le 
donc que je vous dégoûte. Allez, dites-le.

Et encore, vous ne savez pas tout. Je sora 
de prison. Oui, je sors de prison. Ça vous 
épate, hein, et ça vous fait peur? Vous 
préférez vos petits étudiants. Allez les re­
trouver vos fils à papa. » Sa voix se brise 
(Est-ce la colère qui l’étouffe ou un sanglot 
qu’il contient?). Il s’est dressé devant Marie, 
Gabriel le désespéré, l’ange aux ailes sales. 
I! hurle maintenant : « Moi je retourne avec 
mes amis, les bandits, les assassins, les purées 
comme moi. Chacun chez soi. » Mais Marie 
ne voit déjà plus son visage d’homme. Elle 
voit toute cette masse humaine, celle pour 
laquelle le Christ est mort en Croix, celle 
à laquelle l’autre Marie a donné son Fils. 
Alors, elle retient d’un geste les deux gar­
çons qui empoignent Gabriel pour le jeter 
dehors et dit calmement : « Vous vous trom­
pez. Vous ne me dégoûtez pas. Car désor­
mais, je vais vivre au milieu de vous. Bien­
tôt, si Dieu le veut, je quitterai tous ces 
amis que j’aime, cette vie facile qui est la 
mienne, et je deviendrai ouvrière parmi les 
ouvrières, ou nomade parmi les nomades, 
ou même détenue volontaire parmi les dé­
tenues. D’ici peu je vous aurai rejoint. » 

Maintenant, Marie se hâte vers le Métro 
qui la conduira jusqu’à la Responsable des 
Petites Sœurs. Elle n’a plus peur, elle ne 
redoute plus rien depuis qu’elle a prononcé 
publiquement le « Fiat ». Elle sait qu’il n’y 
a plus désormais d’autre voie pour elle que 
de donner au Monde le Christ incarné.

Pour que cette histoire soit édifiante, il 
faudrait dire que Gabriel s’est repenti et 
qu’il a racheté par une vie honnête les er­
reurs de sa jeunesse.

Mais cette histoire n’est pas édifiante. 
C’est seulement une histoire vraie, et fran­
chement je ne crois pas que Gabriel va 
se repentir. Je crois plutôt que les sinistres 
prédictions du gardien-chef se réaliseront.

Seulement, désormais, au fond du cœur 
de Gabriel, il y aura une petite inquiétude. 
11 lui arrivera de se poser une question :
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s Pourquoi cette fille voulait-elle quitter la 
Faculté pour aller en usine, la liberté pour 
aller en prison ? » Et pendant toute sa vie 
de laideur et de péché la question restera 
sans réponse. Elle végétera en lui comme 
la graine minuscule enfouie dans la terre, 
et qui ne peut grandir parce que les ronces 
et les épines l’en empêchent

Mais un jour viendra où les ronces et les 
épines seront fauchées. Alors apparaîtra la 
bonne terre que Dieu avait créée pour sa 
Gloire. Et la petite graine libérée jaillira 
vers le Ciel, et la réponse éclatera dans la 
Lumière.

Ce jour viendra, j’en suis sûre. Même si 
ce doit être le dernier jour, la dernière 
heure, l’instant même où Gabriel s’apprê­

tera à laisser cette vie dont il aura fait un 
si mauvais usage.

Ce sera peut-être dans très longtemps. 
Lorsqu’il sera devenu le relégué incorrigi­
ble que la société nourrit en attendant qu’il 
meure au fond d’une infirmerie de centrale. 
Ce temps peut aussi être très proche, après 
le « règlement de comptes » vers lequel 
Gabriel s’élance maintenant, ivre de ven­
geance et de rage. A moins que ce ne soit 
à la lueur grise du petit matin, dans la 
cour d’une prison prête pour le châtiment 
suprême.

Alors le souvenir même de Marie dispa­
raîtra. Et Gabriel verra Dieu.

Jeanne BAUZAC.
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PRISONS D’HIER ET D’AUJOÜRD’HÜI

LE DEPOT DE LA PREPECTÜRE DE LA SEINE
LES MADELONNETTES

L e  D é p ô t  d e  l a  P r é f e c t u r e ,  r e c o n s t r u i t  e n  1 8 6 5  
s u r  u n e  p a r t i e  d e s  t e r r a i n s  d e  l ’a n c i e n  D é p ô t  
q u i  s ’ a v a n ç a i e n t  d a v a n t a g e  s u r  l e  q u a i ,  e s t  
e n c o r e  à  p e u  p r è s  c e  q u ’i l  é t a i t  à  c e t t e  é p o q u e .

L a  p o r t e  d ’e n t r é e  se  t r o u v a i t  —  e t  s e  t r o u v e  
e n c o r e  — ■ s u r  l e  q u a i  d e  l ’H o r l o g e .  U n e  p r e ­
m i è r e  c o u r  e t  u n  c o u l o i r  c o n d u i s a i e n t  d a n s  u n e  
s e c o n d e  c o u r  a u  f o n d  d e  l a q u e l l e  s e  t r o u v a i t  
l a  p o r t e  d u  D é p ô t  p r o p r e m e n t  d i t .  U n  p o r t i e r  
g a r d a i t  l e  G r a n d  G u i c h e t  e t  e n v o y a i t  l e s  n o u ­
v e a u x  v e n u s  d a n s  l a  s a l l e  d ’a t t e n t e ,  s a l l e  g o t h i ­
q u e  h a u t e ,  n o i r e ,  a n i m é e  d ’u n  m o u v e m e n t  i n c e s ­
s a n t  e t  f o r t  b r u y a n t e .  D e s  d e u x  c ô t é s  s e  t r o u ­
v a i e n t  l e s  e n t r é e s  d e s  d i v e r s e s  s a l l e s  q u i  r e c e ­
v a i e n t  à  d r o i t e  l e s  h o m m e s ,  à  g a u c h e  l e s  f e m ­
m e s .  L e s  a r r i v a n t s  é t a i e n t  c o n d u i t s  d ’ a b o r d  a u  
g r e f f e  o ù  i l s  é t a i e n t  r e c o n n u s  e t  f o u i l l é s ,  o n  l e s  
e n v o y a i t  e n s u i t e  à  l a  s a l l e  c o m m u n e .

I l  n ’y  a v a i t  e u  t o u t  d ’ a b o r d  a u  D é p ô t  q u ’u n e  
s e u l e  s a l l e  p o u r  l e s  h o m m e s  e t  p o u r  l e s  f e m ­
m e s ,  p o u r  l e s  d é t e n u s  p o l i t i q u e s  c o m m e  p o u r  
l e s  v a g a b o n d s  e t  l e s  d é t e n u s  d e  d r o i t  c o m m u n .  
P a r  l a  s u i t e  i l  y  e u t  d e u x  s a l l e s  : u n e  p o u r  l e s  
h o m m e s  e t  u n e  p o u r  l e s  f e m m e s  m a i s  l e  m é l a n ­
g e  à  l ’i n t é r i e u r  d e  c h a c u n e  d ’e l l e s  é t a i t  l e  m ê m e .  
T h .  L a b o u r i e u ,  «  h o m m e  d e  l e t t r e s  » ,  q u i  v i s i t a  
l e  D é p ô t  e n  1 8 6 9 ,  é c r i v a i t  : «  C o m p a r é e s  a u x  
s a l l e s  c o m m u n e s  d e s  f e m m e s ,  c e l l e s  d e s  h o m ­
m e s  s o n t  e n c o r e  d e s  p a r a d i s  ! » .

C e s  s a l l e s  é t a i e n t  d e  v a s t e s  p i è c e s  c a r r é e s  p r e ­
n a n t  j o u r  s u r  u n e  c o u r .  T o u t  a u t o u r ,  d e s  l i t s  
é t a i e n t  d u r a n t  l e  j o u r  a c c r o c h é s  a u  m u r ,  l e s  
p a i l l a s s e s  é t a n t  r e m i s é e s  d a n s  u n e  p i è c e  v o i s i ­
n e ,  n o i r e  e t  h u m i d e ,  c e  q u i  f a v o r i s a i t  l e  d é v e ­
l o p p e m e n t  d e  l a  v e r m i n e .  L e s  l i t s  c o n s i s t a i e n t

e n  u n  f o n d  d e  p l a n c h e s  e t  u n e  c o u v e r t u r e  é t a i t  
d o n n é e  à  c h a c u n  l e  s o i r .

L a  g a l e r i e  d e s  c e l l u l e s  p r o l o n g e a i t  l e s  s a l l e s  
c o m m u n e s ,  e l l e  é t a i t  o b s c u r e  e t  l e  g a z  y  b r û l a i t  
j o u r  e t  n u i t .  S o i x a n t e - d i x  c e l l u l e s  s ’y  o u v r a i e n t ,  
e l l e s  é t a i e n t  r é s e r v é e s  a u x  d é t e n u s  «  p r i v i l é ­
g i é s  »  s o i t  e n  r a i s o n  d e  l e u r  r a n g  s o c i a l ,  s o i t  e n  
r a i s o n  d e  l a  g r a v i t é  d e  l e u r  f o r f a i t .  L e  m o b i l i e r  
d e  c e s  c e l l u l e s  s e  c o m p o s a i t  d ’u n  l i t  d e  f e r ,  
d ’ u n e  t a b l e  r e t e n u e  a u  m u r ,  d ’u n  b a n c  r e l i é  
à  l a  t a b l e  p a r  u n e  c h a î n e  e t  d ’u n  c a l o r i f è r e  
c o n t r e  l a  f e n ê t r e .

L a  p o p u l a t i o n  m o y e n n e  d u  D é p ô t  (3 6 0  d é t e ­
n u s )  é t a i t  e s s e n t i e l l e m e n t  m o u v a n t e ,  i l  y  a v a i t  
p r è s  d e  1 5 0  e n t r é e s  p a r  j o u r ,  e n  1 8 6 8  o n  e n  
a v a i t  c o m p t é  5 0 .8 7 8 .

L e s  d é t e n u s  é t a i e n t  a m e n é s  e n  v o i t u r e  a u  
D é p ô t  : l ’u n e  a m e n a i t  e t  r a m e n a i t  l e s  f e m m e s  
d e  S a i n t - L a z a r e ,  l ’a u t r e  s e r v a i t  a u  t r a n s p o r t  d e s  
d é t e n u s  e t  u n e  t r o i s i è m e  d i t e  «  d u  s e c r e t  »  r e s ­
s e m b l a n t  à  u n e  p e t i t e  d i l i g e n c e  é t a i t  d i v i s é e  e n  
c o m p a r t i m e n t s  c e l l u l a i r e s  ;  d a n s  l e s  a u t r e s ,  l e  
t r a n s p o r t  s e  f a i s a i t  e n  c o m m u n .

U n  p r e m i e r  i n t e r r o g a t o i r e  d e  p u r e  f o r m e  a v a i t  
l i e u  à  l ’a r r i v é e  m a i s  l ’e m p r i s o n n e m e n t  p r é v e n t i f  
v é r i t a b l e  c o m m e n ç a i t  d a n s  l e s  d i v e r s e s  m a i s o n s  
d ’a r r ê t  d e  P a r i s .  C e r t a i n s  p r é v e n u s  é t a i e n t  
c o n d u i t s  à  l a  C o n c i e r g e r i e  p o u r  y  r e s t e r  t o u t  l e  
t e m p s  q u e  d u r e r a i t  l ’i n s t r u c t i o n  d e  l ’a f f a i r e  ; 
p a r m i  l e s  a u t r e s ,  l e s  h o m m e s  é t a i e n t  d i r i g é s  v e r s  
l a  F o r c e  o u  l e s  M a d e l o n n e t t e s ,  l e s  f e m m e s  
é t a i e n t  e n v o y é e s  à  l a  S a l p ê t r i è r e  e t  à  S a i n t -  
L a z a r e .

E n  d é p i t  d e  l a  g r a n d e  a f f l u e n c e  e t  d u  m o u v e ­
m e n t  i n c e s s a n t ,  l e  p e r s o n n e l  é t a i t  a s s e z  r é d u i t  :
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v i n g t - d e u x  h o m m e s  e n  t o u t ,  u n  d i r e c t e u r ,  t r o i s  
g r e f f i e r s ,  u n  b r i g a d i e r ,  u n  s o u s - b r i g a d i e r ,  u n  
p o r t i e r  e t  q u i n z e  g a r d i e n s .  M a l g r é  c e  f a i b l e  
e f f e c t i f ,  o n  n e  r e c o u r a i t  p a s  a u x  s e r v i c e s  d e  
p r é v ô t s .  L e s  f e m m e s ,  e l l e s ,  é t a i e n t  c o n f i é e s  à 
l a  g a r d e  d e s  S œ u r s  d e  M a r i e - J o s e p h ,  d u  m ê m e  
o r d r e  q u e  l e s  r e l i g i e u s e s  d e  S a i n t - L a z a r e .

I n u t i l e  d e  d i r e  q u e  l e  D é p ô t  a v e c  c e  b r a s ­
s a g e  c o n s t a n t  d e  v a g a b o n d s ,  d e  v o l e u r s ,  d e  b a n -  
d t i s  d e  t o u t e  «  l ’é c u m e  d e  l a  g r a n d e  v i l l e  »  
é t a i t  u n e  a s s e z  d a n g e r e u s e  é c o l e .  L a c e n a i r e ,  q u i  
a v a i t  c o m m e n c é  u n e  c a r r i è r e  d ’h o m m e  d e  l e t t r e s  
d o n t  u n e  s o i f  i n a p a i s a b l e  l ’a v a i t  d é t o u r n é  ( i l  
b u v a i t  s a n s  s ’e n i v r e r ,  é c r i t  R a s p a i l  d a n s  s o n  
M an uel d e  la san té ,  j u s q u ’à  d o u z e  b o u t e i l l e s  d e  
v i n  p a r  j o u r )  a v o u e  l u i - m ê m e  q u e  c ’e s t  d a n s  
l a  s a l l e  c o m m u n e  d u  D é p ô t  q u ’i l  c o m m e n ç a  
l ’a p p r e n t i s s a g e  d e  sa  r e d o u t a b l e  i n d u s t r i e ,  i l  s ’y  
f a m i l i a r i s a  d ’a b o r d  a v e c  l e  l a n g a g e  p a r t i c u l i e r  
à  l a  p r o f e s s i o n  e t  s ’y  l i a  a v e c  d e  d a n g e r e u x  
a c o l y t e s .

** *

L e s  M a d e l o n n e t t e s  o ù ,  n o u s  v e n o n s  d e  l e  v o i r ,  
é t a i e n t  c o n d u i t s  q u e l q u e s - u n s  d e s  h ô t e s  d e  p a s ­
s a g e  d u  D é p ô t ,  f u r e n t  t o u t  d ’a b o r d  u n  c o u v e n t  
p o u r  a n c i e n n e s  f i l l e s  p u b l i q u e s ,  l e s  f i l l e s  d e  

'  S a i n t e - M a d e l e i n e ,  d ’o ù  l e  n o m  q u i  l e u r  r e s t a .
L a  m a i s o n  a v a i t  é t é  a c h e t é e  <à c e t  e f f e t  p a r  

M m e  d e  G o n d i ,  s œ u r  d u  C a r d i n a l .  A  s a  m o r t ,  
l a  b i e n f a i t r i c e  l é g u a  à  l a  m a i s o n  p l u s  d e  1 0 0 .0 0 0  
l i v r e s  e t  L o u i s  X I I I  l a  d o t a  p a r  l a  s u i t e .

L e s  f i l l e s  é t a i e n t  d u r e s  à  d i r i g e r ,  p l u s i e u r s  
o r d r e s  d e  r e l i g i e u s e s  s ’y  s u c c é d è r e n t  : Y i s i t a n -  
d i n e s ,  U r s u l i n e s ,  H o s p i t a l i è r e s  d e  l a  M i s é r i ­
c o r d e  d e  J é s u s ,  F i l l e s  d e  S a i n t - M i c h e l .

Q u a t r e  c a t é g o r i e s  d e  f i l l e s  y  é t a i e n t  r e ç u e s  : 
c e l l e s  q u i  é t a i e n t  e n f e r m é e s  d ’a u t o r i t é ,  c ’é t a i e n t  
l e s  p l u s  n o m b r e u s e s  ; c e l l e s  q u i  p a r a i s s a i e n t  
r e v e n u e s  d e  l e u r  é g a r e m e n t  m a i s  d o n t  l a  c o n v e r ­
s i o n  n e  s e m b l a i t  p a s  e n c o r e  a b s o l u m e n t  s û r e  : 
c ’é t a i e n t  l e s  f i l l e s  d e  S a i n t e - M a r t h e  ; c e l l e s  d o n t  
d e  s é v è r e s  é p r e u v e s  a v a i e n t  p e r m i s  d e  c o n s t a ­
t e r  l e  r e p e n t i r  c e r t a i n  e t  l a  f e r v e u r  s o l i d e ,  
c ’é t a i e n t  l e s  f i l l e s  d e  S a i n t e - M a d e l e i n e  ; e n f i n  
d e s  d a m e s  e t  d e s  d e m o i s e l l e s  d e  b o n n e  f a m i l l e

« a y a n t  p é c h é  » » ,  e n f e r m é e s  s u r  l e t t r e s  d e  c a c h e t  
o b t e n u e s  p a r  l e s  p a r e n t s .

L a  d é t e n t i o n  é t a i t  a s s e z  d o u c e  p o u r  c e t t e  d e r ­
n i è r e  c a t é g o r i e ,  e l l e s  j o u i s s a i e n t  d e  c h a m b r e s  
p a r t i c u l i è r e s  b i e n  c h a u f f é e s  e t  é c l a i r é e s  m a i s  l e  
r é g i m e  d e s  a u t r e s  p a r a î t  a v o i r  é t é  b e a u c o u p  p l u s  
s é v è r e ,  l a  d é m o l i t i o n  d e  l ’é t a b l i s s e m e n t  a  r é v é l é  
l ’e x i s t e n c e  d ’u n  in -pace  d a n s  l e q u e l  é t a i e n t  e n ­
f e r m é e s  d é f i n i t i v e m e n t  l e s  r e b e l l e s  i r r é d u c t i b l e s .

E n  1 7 9 0 ,  l e  c o u v e n t  f u t  f e r m é  e t  d e v i n t  p r o ­
p r i é t é  n a t i o n a l e ,  o n  e n  f i t  u n e  p r i s o n  p u b l i q u e ,  
D e s  c e l l u l e s  f u r e n t  a m é n a g é e s  l e  l o n g  d e s  c o u ­
l o i r s ,  l e s  a r r e s t a t i o n s  d e  s e p t e m b r e  1 7 9 3  l a  r e m ­
p l i r e n t  s i  b i e n  q u e  l e s  d é t e n u s  c o u c h a i e n t  d a n s  l e s  
c o r r i d o r s  q u e  l a  p r o x i m i t é  d e s  l a t r i n e s  r e n ­
d a i e n t  i n f e c t s .  L e s  M a d e l o n n e t t e s  r e n f e r m è r e n t  
a l o r s  p l u s  d e  2 8 0  p r i s o n n i e r s ,  d o n t  u n  c e r t a i n  
n o m b r e  d e  d r o i t  c o m m u n ,  c e s  d e r n i e r s  é t a i e n t  
c a n t o n n é s  a u  r e z - d e - c h a u s s é e .  L e  r é g i m e ,  d ’a b o r d  
a s s e z  d o u x ,  n e  t a r d a  p a s  à  s e  d u r c i r ,  m a l g r é  l e  
c o n c i e r g e  g e ô l i e r  V a u b e r t r a n d ,  d o n t  t o u s  c e u x  
q u i  p a s s è r e n t  p a r  l a  p r i s o n  s e  p l u r e n t  à  r e c o n ­
n a î t r e  l a  g r a n d e  h u m a n i t é .

P a r m i  l e s  p r i s o n n i e r s  d é t e n u s  a u x  M a d e l o n ­
n e t t e s ,  o n  r e l è v e  q u e l q u e s  n o m s  c o n n u s ,  e n t r e  
a u t r e s  c e l u i  d e  l ’a b b é  B a r t h é l é m y ,  l ’a u t e u r  d u  
V oyage  d u  jeu n e  A nacharsis en  G rèce.

F i n  d é c e m b r e  1 7 9 3 , l e s  p r i s o n n i e r s  p o l i t i q u e s  
f u r e n t  r é p a r t i s  e n t r e  l e s  p r i s o n s  d e  P i c p u s ,  d e  
S a in t - 1  a z a r e ,  e t c . ,  l e s  p r i s o n n i e r s  d e  d r o i t  
c o m m u n  f u r e n t  t r a n s f é r é s  à  B i c ê t r e  p o u r  l a  
p l u p a r t .

E n  1 7 9 4 ,  l e s  M a d e l o n n e t t e s  d e v e n a i e n t  p r i s o n  
p o u r  f .s m m e s  c o u p a b l e s  d e  d é l i t s  o u  d e  d e t t e s  
e t  p o u r  j e u n e s  f i l l e s  e n f e r m é e s  p a r  m e s u r e  d e  c o r ­
r e c t i o n  p a t e r n e l l e .  E n  1 8 2 8 ,  t o u t e s  l è s  f e m m e s  
f u r e n t  é v a c u é e s  s u r  S a i n t - L a z a r e  e t  l a  p r i s o n  r e ç u t  
l e s  j e u n e s  d é t e n u s  d e  S a i n t e - P é l a g i e .

D e r n i e r  a v a t a r  e n  1 8 3 6 , l e s  M a d e l o n n e t t e s  
r e d e v e n a i e n t  m a i s o n  d ’a r r ê t  p o u r  h o m m e s ,  s u c ­
c u r s a l e  d e  l a  F o r c e .  O n  y  e n v o y a  d e  n o m b r e u x  
h o m m e s  p o l i t i q u e s  e n  1 8 4 8 . E n f i n ,  e n  1 8 6 8 ,  l a  
p i o c h e  d é m o l i s s a i t  l e s  M a d e l o n n e t t e s ,  q u e  l a  p r i ­
s o n  d e  l a  S a n t é  r e m p l a ç a .  I l  n ’e n  s u b s i s t e  q u ’u n  
p a n  d e  m u r  a u  6  d e  l a  r u e  d e s  F o n t a i n e s - d u -  
T e m p l e .

S u z a n n e  L E  B E G U E .
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NOUVELLES DIVERSES

Depuis novembre 1959, l’Italie est dotée d’un corps de police féminine. Deux 
cadres : inspectrices et assistantes.

Dans l’exercice de leurs fonctions et dans les limites de leurs attributions, les ins­
pectrices de police sont officiers de police judiciaire et ont la qualité d’officiers de 
sûreté publique. Les assistantes de police sont officiers de police judiciaire et ont la 
qualité d’agents de sûreté publique.

CONGRES DE LONDRES

Le 2* Congrès des Nations Unies pour la 
prévention du crime et le traitement des 
délinquants a eu lieu à Londres du 8 au 
20 août.

800 congressistes représentant 84 nations, 
de nombreux organismes internationaux 
dotés du statut consultatif et des partici­
pants individuels ont suivi les travaux de 
cette assemblée. L’Eglise était officiellement 
représentée au Congrès.

Un compte rendu du Congrès serait à 
la fois très long et peut-être fastidieux, 
je me bornerai donc à quelques considé­
rations générales.

La limitation du temps de parole imposée 
par le nombre des participants ne permet­
tait pas que toutes les interventions soient 
un réel approfondissement des problèmes 
traités. Par contre l’ensemble des rapports 
rédigés antérieurement par des spécialistes 
et par le Secrétariat Général sont des do­
cuments de valeur qui seront précieux 
pour des développements ultérieurs.

Dans chacun des secteurs de travail, les 
rapports écrits, et de nombreuses interven­

tions orales ont souligné l’importance du 
travail réalisé par les organisations privées 
et exprimé le souhait d’une collaboration 
accrue entre les pouvoirs publics et ces 
organisations.

Nous ne pouvons que nous réjouir de 
ces vues tout en soulignant l’effort qu’elles 
impliquent de notre part pour que notre 
collaboration soit d’une qualité qui la rende 
toujours plus complémentaire et indis­
pensable.

Les Nations Unies ne possèdent aucun 
pouvoir exécutif et par conséquent les 
conclusions et recommandations adoptées 
par le Congrès ne s’imposent pas aux gou­
vernements. Néanmoins cette confronta­
tion mondiale apporte une contribution 
positive dans l’évolution heureuse d’une 
politique criminelle et pénitentiaire qui 
doit respecter les droits fondamentaux et 
la destinée surnaturelle de l’homme.

R.P. ROUSSET O.P.
Aumônier Général Adjoint 

des Prisons.
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CONGRES A  VEN IR

Premier Congrès français de criminologie. — Lyon 21-24 octobre 1960.
Congrès de la Société Internationale de Défense sociale. — Belgrade mai 1961. 
VIIIe Congrès International de Droit Pénal. — Lisbonne 1961.

UN Evangile

Edité par le Secours Catholique c’est l’Evangile selon Saint Luc suivi des Actes 
des Apôtres, rédigés par Saint Luc également, dans la traduction des Révérends Pères 
Rose et Gourbillon.

20.000 exemplaires sont actuellement en cours de distribution dans les hôpitaux et 
les prisons par l’intermédiaire des délégations diocésaines du Secours Catholique.

• ••

Avis important
Nous rappelons que, quelle que soit la date 

d'abonnement ou de réabonnement à « Prisons 
et Prisonniers », tous nos abonnements partent 
du numéro du mois de janvier de l'année en 
cours, et donnent droit aux quatre numéros 
annuels.

Le “ CAS” de Frisons et Prisonniers
CAS N° 18

Il est libéré depuis 7 ans, mais en raison 
d'un pitoyable état de santé, il ne parvient 
pas à reprendre dans la société la place à 
laquelle une conduite digne de tous les élo­
ges lui donne droit. Nous lui avons trouvé 
un emploi à sa mesure pour janvier, mais 
d'ici là il faut qu'il vive.

ABONNEMENT A « PRISONS ET PRISON­
NIERS » : 5 NF PAR AN.

Prisons et Prisonniers est heureux de présen­
ter à M. Orvain, directeur de l'Administration 
pénitentiaire, ses meilleures félicitations à 
l'occasion de sa promotion au grade d'officier de 
la Légion d'honneur.

Il félicite également : 1° M. le chanoine
Gayral, aumônier de la Prison d'Agen depuis 
une trentaine d'années, à qui vient d'être décer­
née la croix de Chevalier de la Légion d'honneur. 
2° M. Farge, en dernier lieu directeur régional 
de Toulouse, promu au grade d'officier de la 
Légion d'honneur.
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